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1M{KFACK 


Mon  compatriote  et  ami,  M.  Eugène  lîassieres.  m’a 
demandé  d'écrire  quelques  lignes  pour  servir  d’entrée  en 
matière  à sa  notice.  (Eest  le  titre  modeste  qu’il  a donné  à 
l’intéressant  travail  qu'on  va  lire.  J’ai  accepté  son  offre 
avec  joie,  heureux  de  pouvoir  dire  une  fois  de  plus  mon 
sentiment  sur  la  Euyanc,  mon  pays  natal,  que  j’aime  pro- 
fondément, que  j’aime  d'autant  plus  qu’on  s'est  montré 
injuste  à son  égard.  Que  n’a-t-on  pas  dit,  par  e.xemple, 
de  son  insalubrité  } X est-on  pas  allé  jusqu’à  la  représenter 
comme  le  tombeau  des  Ivuropéens,  parce  que,  au  début, 
des  expéditions  mal  conçues  et  mal  dirigées  ont  donné  de 
funestes  résultats,  qu'il  eût  été  plus  juste  d’attribuer  à 
l’imprévoyance,  à l’incurie  ou  à l’incapacité  des  chefs  ! 
Mais  la  vérité  finit  toujours  par  triompher  et  déjà  bien  des 
erreurs  ont  été  redressées. 

Je  désire  que  le  travail  si  consciencieux  de  .M.  Ihissieres 
attire  l’attention  sur  cette  belle  colonie  tant  calomniée,  que 
je  crois  appelée,  par  la  fertilité  de  son  sol,  la  fécondité  de 
ses  mines  d or  et  ses  richesses  variées,  à un  merveilleux 
développement.  L heure  paraît  bien  choisie  pour  faire 
connaître  la  fiuyane  sous  son  véritable  jour,  détruire  les 
préventions  injustes  qui  existent  contre  elle,  montrer 


qu’elle  vaut  mieux  que  sa  réputation  et  qu’elle  a raison  de 
ne  pas  vouloir  borner  sa  destinée  à servir  de  bagne  à la 
.Métropole. 

Au  moment  ou  r(q:)inion  publique  est  tournée  vers  les 
entreprises  coloniales,  où,  sur  tous  les  points  du  globe,  les 
natii'ins.  rivalisant  d activité  et  d’émulation,  se  préparent  à 
la  grande  fête  de  la  paix  et  du  travail  à laquelle  la  France 
les  a conviées,  où  chaque  pays  se  met  en  frais  pour  repré- 
senter. avec  le  plus  d’éclat  possible,  ses  produits  naturels 
et  fabriqués  les  pkm  variés  et  les  plus  appréciés,  la  (îuyane 
a bien  lait,  elle  aussi,  de  chercher  a se  signaler  à l’atten- 
tion en  donnant  un  aperçu  de  ses  richesses  qui  ne  sont 
encore  c}ue  soupçonnées. 

La  notice  si  documentée,  si  l iche  de  détails  de  .M.  iLis- 
sléres,  écrite  avec  une  sincérité  qui  en  augmente  l’attrait 
et  lait  le  plus  grand  honneur  à son  auteur,  sera  la  source 
precieuse  a laquelle  viendront  puiser  tous  ceux  qui  vou- 
dront se  renseigner  sur  cette  colonie,  qui  offre  un  vaste 
champ  à l’activité  de  l’homme  et  gagnerait  à être  mieu.x 
connue. 

Fn  mauvais  génie  semble  avoir  présidé  iusqu’ici  aux 
destinées  de  la  F,uyane  qui  sont  encore  à réaliser.  Les 
insuccès  qui  ont  marqué  presque  toutes  les  entreprises  qui 
y ont  été  tentées  ont  tous  des  causes  qui  lui  sont  exté- 
rieures et  dont,  par  conséquent,  on  ne  saurait  sans  injus- 
tice la  rendre  responsable.  Quoiqu’il  en  soit,  après  bientôt 
trois  siècles  de  colonisation,  la  F,uyane  présente  encore 
dans  son  ensemble  l’aspect  désolé  de  vastes  solitudes  où 
l’homme,  s’il  y a pénétré,  n’a  laissé  aucune  trace  de  son 
passage . 


A l'exception  de  <layenne  qui,  avec  sa  population  de 
12.000  âmes,  ses  rues  spacieuses  et  régulières  et  son  admi- 
rable place  des  Palmistes  — une  vraie  merveille  — ne 
manque  pas  d’une  certaine  originalité,  et  des  treize  com- 
]uunes  rurales,  à peine  habitées,  qui  se  trouvent  dissé- 
minées, de  l’0}‘opock  au  .Maroni,  sur  un  littoral  d’environ 
SOü  kilomètres,  le  territoire  de  la  colonie  n’est  qu'une 

immense  forêt  vierge,  un  désert  de  végétation. 

A coté,  et  comme  pour  mieux  faire  ressortir  sa  désola- 
tion, ses  deux  voisines,  les  < luyanes  hollandaise  et  anglaise, 
offrent  le  contraste,  humiliant  pour  notre  amour-propre 
national,  de  leur  prospérité  et  de  leur  splendeur.  Toutes 
ces  contrées  cependant  dépendent  d’un  même  continent, 
sont  soumises  aux  mêmes  influences  climatériques  et 
présentent  une  constitution  géologique  identique,  il  ne 
laut  pas  trop  se  hâter  de  conclure  de  cet  état  d’inlériorite 
marqué,  en  apparence  inexplicable,  que  le  h’rançais  ne  sait 
pas  coloniser.  ( )n  commettrait  une  injustice,  en  même 
temps  qu Une  grossière  erreur,  en  portant  un  pareil  juge- 
ment sur  nos  aptitudes  colonisatrices. 

Pn  réalité,  ce  qui  a toujours  manqué  a la  (luyane  pour 
prospérer,  c’est  la  main-d'ieuvre.  Que  peut-on  attendre 
d un  pays,  si  riche  soit-il,  dont  la  population  ne  représente 
pas  un  habitant  par  j kilométrés  carrés  .-  N’oublions  pas 
que  la  ( luyane  hollandaise  compte  prés  de  loo.ooo  âmes 
et  la  fiuyane  anglaise  environ  qoo-ooo.  tandis  que  pour  un 
territoire  sensiblement  égal,  la  population  delà  flrnane 
Irançaise  n atteint  pas  pi.ooo  habitants.  Cette  dillérence, 
tout  a notre  désavantage,  s'explique  par  la  facilité  qu’ont 
1 iVngleterre  et  la  llollande  de  recruter  les  travailleurs  dont 


clics  ont  besoin,  la  premicre  clans  scs  possessions  de  l'incle, 
la  seconde  dans  ses  possessions  de  la  Malaisie.  La  b'rance, 
au  contraire,  n’a  pas  de  colonies  de  peuplement  et  se  trouve 
tributaire  de  l’Angleterre  et  de  la  Hollande  pour  la  main- 
d’eeuvre  nécessaire  à certaines  de  ses  possessions. 

■Mais  ce  n est  pas  là  une  difliculte  insurmontable,  et  le 
problème  pourra  être  résolu  lorsque  les  capitaux  français 
prendront  le  <:hemin  de  notre  colonie  de  la  Guyane,  c’est- 
à-dire  lorsqu'on  sera  convaincu  en  b'rance  des  riebesses  de 
notre  i)r)ssession  sud-américaine,  (ê'est  donc  à ce  résultat 
que  doivent  tendre  les  eilorts  de  tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à la  prospérité  et  à l'avenir  de  cette  colonie.  A ce  point 
de  vue.  ce  livre  sera  d'une  grande  utilité,  et  c’est  pourquoi 
je  souhaite  sympathiquement  à Al.  lèugéne  blassiéres  tout 
le  succès  qu'il  mérite  pour  le  service  qu’il  aura  rendu  à la 
cause  coloniale,  en  aidant  à dissiper  d injustes  préventions 
contre  une  de  nos  plus  belles  possessions. 

N(>u  i ! ! ji-.^iir-Sei  ne.  le  31  jitnriee  1000. 
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I.  — TuphîcjtBt* 

Los  ^rogiMplies  dôsipnoiii  sous  le  nom  do  (iuyano  une  a jisIo 
conli'ét'  comprise,  d'une  pari,  enlre  le  d'  degré  de  lalilude 
australe  el  le  8''  degréde  lalilude  boréale,  cl,  d'anlre  ])art.  enlre 
le  .18''  et  le  (i'e'  (tegrés  de  longilude  occideiilale.  Lotte  ])orlion 
de  rAmérique  méridionale  esl  bornée,  an  Nord.  itarTfiréiio- 
(jue  et  l'Océan,  à l'Est.  ]iar  !'(  )céan  et  reml)ouclnire  des  Ama- 
zones. à l'iLiesl.  ])ar  le  1 !io-l îra.nco  et  le  l!io-Negro,  et  au  Sud 
]>ar  le  tlenve  Amazone.  Elle  se,  divise  inégalenumi,  du  Xord- 
Oiiest  au  Snd-Esl.  d'api’ès  les  traités  de  1811.  en  (.iiiyanes 
anglaise,  horiamlaise.  française  <d  brésilienne. 

La  partie  t'rançais(>  occu])e.  au  Sud  et  à l’Est. la  moiliéeiivi- 
ron  de  cet  immense  terriloire.  Ses  cob's.  mesurant  à ])eu  ]irès 
l’21  lieues  d'élendue.  soûl  (a)mprises  (mire  l'embouchure  du 
Maroni.  ([U  i la  sépare  de  la  ( lu  y a ne  hollandaise,  el  le  Laji  Xoi'd. 
limite  septenirionale  de  l'empire  brésilien  ; sa  superlicie  lotale, 
peut  (^li'('  évaluée  à dibOllO  lieues  carrées.  Lependant,  la,  piarlimi 
comprise  enlre  l'Oyapock  et  l'Amazone  reste,  depuis  le  li’ailé 
d'rtre(dil  ( 17 18)  ro///e.s7eV>  d'abord  eiili'o  la,  Erance  et  le  llu- 
lugal.  eiisuile  entre  la,  France  (d  le  lîi'ésil.  successeur  du 
Lorliigal.  La.  ](ai'tie  non  (amtestO'  ('‘gale  à elle  seuh',  en  supei- 
licie  le  tiers  de  la,  Erance.  Mais  la  |iorliou  habilé(',  et  elfedi- 
vement  occujiée  par  les  diverses  communes  de  la,  c(doni(' ne 
('omprend  (lu'une  bande  de  lerriloire  s'élendant  loiil  le  long  de 
la  ('('de.  de  l'ityapock  au  Maroni,  d'une  superlicie  tolale  d'en- 
viron 1 .8(ll),0lltl  heclares. 


J.('s  ro/i-’A-  (le  la  Uiiyauc  smil  eu  g<'‘uéral  liasses  el  maréca- 
yiMises.  A poil  (1(‘  ilislaiic  du  rivape  s'élèxeiil  (iiiehjiies  ilols 
(jiii  siiiil.  du  Siid-ldsl  au  Xord-l  )u(‘^l  ; /o  (h'dnd  d le 
('an  lu'ldhle.  les  liels  (le  Ui'uiire.  V K h fa  n!  peed  e Aen  Iles  da 
Sd'uL  el  les  Iley.  ]'eeles. 

Trois  eliaiiies  de  luoulaeries  jiarcoiireiil  la  ( iiiyauo.  dans  sa^ 
jMudioii  non  nuileslée.  de  r()ya]iock  au  IMai'oni.  parallèlement 
à la  rôle,  (le  soiil;  1"  la  rliaino  des  d'iiniur-Mumae.  (runê 
liaiileiir  ino>'eiiue  de  -'PHI  à 81)0  niè| l'es  au-dessus  du  niveau  de 
la  iiiiu’.  roiiipreuaiil  les  massifs  hoiajiiin.  l'imolakeu.  Tajiii- 
raneua  nnaoiié  le  [lir  ( ’u’e\aux.  les  inouïs  Ta  ya  ou  a ou.  Üurouaï- 
lou-llire.  (de.  ; T'  la  rhaine  du  roîilre.  d'une  liauleiir  de  3UU  à 
'lOO  mèlrie;.  roiupriuiaiil  : Im  moiilaenes  franraises.  la  monta- 
yni‘  .Maeiu'diifiie,  le  nioiil  Le  lîloiid.  la  moiilaene  di's  Kmerillons. 
le  molli  jlou|i,i.  ele.  ; A'  (uilin  la  (diaine  de  la  cùle.  iTiine  liau- 
leiirdeHOà  800  uièires.  rompi'euanl  : les  monlae'iies  de  Fer, 
des  Sinees.  d(‘  la  ( duidainiiie.  les  nioiils  Maeoiirla.  Saparouna, 
la  monlaeiie  lNd('‘e,  les  moiilaenesde  Ivawel  irAppromigue.  ele. 

.\  u.\  Tu  miir-M  ii  iiiar  ne  proumeiil  leurs  sources  iiiie  le  Maroni 
(d  !'(  )yapork.  l'oiis  les  a ii I res coii rs d'ea n ijiii  silloumml  le  pays 
preiineiil  naissanre  dans  la  eliaine  reulrale.  Les  ]dus  impor- 
lanls  de  res  cours  d’eaii  sonl.  eu  allant  de  l'Idyapock  vers  le 
.Maroni:  le  Oiianary..  r.\ ppiauiague.  h*  Kaw.  le  Maliury.  la 
Layenni'.  le  iMar-oiiria.  1(‘  Koiirou.  le  isinnamary.  ITracoubo 
el  la  IMaiia. 

Toiiles  res  ri\  ières  roiilenl  du  Sud  vers  le  Xord.  ui'i  elles  se 
Jidleiil  direrdeiueiil  (tans  l'Ortain  A llaiiliifue.  a[irès  avoir  reru 
un  pinson  midiis  grand  nombre  (raflliients.  ajipelés  criques. 

< Ikouu.muiik  iMU.i'i  ioej':.  - - Au  ])oiul  ib*  vue  administratif  el 
jadiliqui'.  la  ( iiix  aiu'  es|  divisée  en  quatorze  communes,  admi- 
nis|i-ées  (diariine  par  un  Mairm  oftirier  de  rélat-civil.  assisté 
d'un  Lonseil  muuiri|ial.  Ln  décrid  du  T2  décembre  1880  aval! 
.supprimé  à la  ( iiiyaiie  b^s  communes  autivs  que  Layenne.  Par 


Ca  V I.X  X I 


1111  noiivi'iiii  (lécrol  du  17  décembre  J8U"2.ces  uiuiiici]>alités,  qui 
avaient,  ('dé  organisées  ]ia,r  celui  du  15  oïdobre  1871),  oui  été  ré- 
tablies sous  le  régime  de  ce  dernier  acte.  Ces  ([ualorze  com- 
munes sont  : Cayenne,  (dyapock,  Apiu'ouagiie,  Kaw,  Itémire, 
Matboury.  Itoiira.  'roiinégrande.  Montsinéry,  Maconria,  Kou- 
roii.  Sinnamary.  Iracoiilio  el  Mana.  11  y a eu  outre  la  com- 
muni' ](énilentiair(‘ du  Maroni. 

La  Ciiyane  est  reju'ésenlée  à la.  Chambre  des  députés  (1). 
Klle  iK'  nomme  jias  de  sénateur. 

Le  Conseil  , siégeant  au  clud'-lieii  de  la  colonie,  est 

composé  de  seizi'  membres  élus  par  le  siill'rage  universel. 

.5  la  li'de  de  radministration  locale  l'Sl  un  (joiteernciir  (2) 
nommé  pardécrel  du  Président  de  la  1 téqmbliiqiie.  11  est  assisté 
d'un  co/ise/i  jirirr.  où  si(''geul  les  (diefs  des  administrations 
intérieure,  judiciaire,  péiiilenliaire  el  militaire,  ainsi  ([lie  deux 
habitants  notables  jtrojiosés  [lar  le  gouverneur  et,  nommés  [lar 
décret  du  Président  de  la  l{é[iubli(iue.  Le  si<-'ge  de  ces  diverses 
administrations  est  à Cayenne. 

La  .InsUce  est  rendue  au  chef-lieu  [lar  une  Cour  d’aiiiiel,  un 
Tribunal  de  prenii(''re  instance  et  une  .lustice  de  [laix.  11  y a 
en  oiitrm  à Sainl-Laiirent-dii-Maroni.  un  T’ribiinal  de  première 
instance  et  des  suppléants  de  juges  de  ]»aix  à Mana,  Koiiroii, 
Sinnamary.  Iracoubo,  A]i]irouague  et  ()ya[)ock. 

\,'Knsci(in('nu’nl  [tri maire  est  donné  gratuitement  dejmis 
1881),  dans  quatorze  éiades  laïques,  établies  tant  à (.hiyennc 
([lie  dans  les  ])rinci])aux  bourgs  ruraux.  11  (‘xiste  également 
deux  ou  trois  établissements  libres,  dirigés  par  des  congréga- 
nistest  fT’èresde  Ploërmelet  S(eurs  de  Saiut-.loseiihde  Cdiiuy). 
Caymine  [lossède  aussi  un  rolièiie  dirigé  ]iar  des  [U’ofesseurs 
de  rCniversité  de  Prance. 


(1)  VI.  II.  Urslcur,  élu  le  8 mai  1898. 

(2j  Acluclleuient  VI . Vlouttet,  nommé  par  décret  du  11  septembre  1898. 


].e  clergé  se  compose  trnn  cerlaiii  nombre  de  iirètres  du 
culte  catlmliqiie.  sous  la  direction  d'mi  préfet  apostoli(iue. 

C’est  en  IVIX  ([ue  ( ;lii'isl(»i)he  (fadomb  découvrit  la  (iuyane. 
conii'i'e  <[u  il  app<da  7V’/'/v’  de  Pdeid.  du  nom  des  Indiens  qui 
riiabilaient.  Mais  ce  n'esl  (ju’em  lôbd  ipu*  \ iiiceiit  Pimon. 
l’un  de  ses  ofticiers,  en  ])arcourul  le  jirmuier  les  côtes,  de 
l’Amazone  à !'(  tréno([m‘.  voyage  au  émirs  dm[uel  il  donna  son 
nom  à une  rivière  dont  la  situation  imaniaine  est  la  cause  des 
contestations  encore  pmidantes  sur  les  vraies  limites  tb‘s 
(tuviuies  française  ef  brésilienne. 

Après  Pinçon,  de  nombreux  voyageurs,  paimii  lesijuels  on 
cite  comme  ayant  laissé  d('s  ladations  intei'essantes  les  Anglais 
Walter  Italeigh  et  Laurent  Keymis.  visitèrent  le  pays,  attirés 
jiar  les  trésors  fabuleux  du  lac  Lbii'imé  et  di*  la,  ville  INIanao  del 
Dorado.  ([inn  siii' le  nqiport  d’un  otlicier  es[iagnol.  on  cro>ail 
exister  vers  le  centre  de  la  tàuyane.  J. es  l'ocils  les  plus  imu- 
veilleux  et  les  [)lus  imaginaires  se  multiplièrent  su)‘  ce  Ihenu'. 

(.l’est  à la  suite  de  ces  séduisantes  narrations  ([ii’iine  foule 
d’aventuriers  se  ju’écipita  vers  la  (iuyaue.  Lu  ])eu  de  teuqis 
Cet  te  élu  igra  lion  [u'i  t les  ju'ojiort  ions  col  os>a  les  d une  v m i ta  b le 
invasion. 

Dans  le  cours  du  dix-siqdième  sièchu  de  nombreuses  ('Xpe- 
dilioiis  d’ivuiaqtéens  s'y  succédèrent. 

La  premièi'i' jiartit  de  Poiien  eu  Kiit'i  et  vint  (bduinpier  sur 
les  bords  du  Maliury.  sous  la  condiii I c d u ^eigneu  r de  la  t!i\  a r- 
dière. 

1 )’aulres  vinrent  en  l()2(i.  en  KiHd  ; et  en  Kidô.  Cayenne  lut 
fondéi*  par  les  nnnnbres  de  l’iim'  d’eutri'  elb's.  au  ]ded  di' 
moriu'  Cé|(rérou.à  l'entrée  de  la  rivièreipii  lui  donna  sou  nom. 
Lu  Ibid  eut  lieu  l’expédition  (b'  la  Compagnie  <iite  du  (.apdii 
Nord. conduit!'  par  Jèoncet  de  Prétiguy;  en  lbô'2.  c(*lle  dite  <les 


hoK Z-C  (n\  dr  l;i  Vra ncc  Equi no.fidlc.  JMiis  rn  Ki.li. 

I(‘s  I lolhiiiilais  (!('  ]a  colojiii'  iiaissanle  et  la  gar- 

(Iri'i'iil  smis  leur  (Idiiiiiialiiiii  p('ii(laiit  dix  amit'M's.  jns([u’eii 
Kid'i.  à la([ii(dl('  ils  pu  l'iiiauil  idiassds  par  de  la  Barre, 

pour  le  ('(uu|d(‘  de  la  (h’diit/c  ('o m jxdj n i<^  (les  hdh'x  ()rci(l(’ii- 
Idh’s.  qui  u'('dail  (jue  la  coul iiiuatioii  d(‘  la  préeédeute.  IMais 
Ideiilùt,  (Ml  Kid';.  les  A iiglais  suiqu'iiauil  à Ifuir  lour  BayeiiiUM 
iiiiMMidii-M'iMil  les  uiaisoiis.  i'a\'ag(''rtMii  les  plaiilalioiis  (jui  coiu- 
uuMicaieul  à sd'deudre.  puis  s('  nd in'M’iMil . 

L(‘s  iioiulu'tMises  tiMilalives  de  eoloiiisaliou  ([ui  .s('  suceé- 
d('M’(Mit  dans  (-(die  ]i(Mdod('  uduireul  giu'u’e  plus  d(‘  succ(''S  les 
iiiu's  ({Ile  ](‘s  aiilres.  'l'oiiles  ('daieiil  e'galiMiuMit  mal  organisées, 
mal  ]‘ecrul('‘es.  mal  dirigées,  iudisididiuéi's.  ^■iol(Mlles  el 
(■i'iiell(‘s  à l'égard  di's  iud igi'uu's.  Dans  ces  coudilioiis  elU's  lU' 
{Kim'aieiil  ]iros{)ér(M‘.  'Froji  fail)l(‘s  jioiir  résister  à des  allaijiies 
(jiieliiiie  ]i(Mi  sériiMises.  elli.'s  {térirtMil  ImiU's.  massacrées  {lar 
l(‘s  ludi(Mis  ou  disjierséi's  par  des  euiiemis  ^■(Miaut  du  dehors  : 
les  uu'miu's  causes  a\'ai(Mil  h's  im'Miies  (‘Ihds. 

B'esI  alors  ([lU'.  \'(U’s  l(i7'!.  le  Ihd.  ayaiil  jiei'dii  coiiliauci' 
dans  ces  compagiiii's  prh’iM's.  les  cidoiiies  l'iii'iMil  réunies  à la 
(’miiroiiue  (d  placiM's  sous  sou  aiilorilé  direidm  !)('  cel  évéïie- 
uiiml  (laie  jioiir  la  Sliivaiie  une  ('u'e  de  {irospérilé.  oii  ses  cul- 
liii'esel,  sou  comuKM’ce  [U'iiaml  une  exhmsiou  ([u'ils  u'avaieut 
coiiuiie  jus(jii('-là  ([Ile  sous  la  domiiialioii  des  Hollandais. 
.Mais,  (h's  Krdi.  ceux-(d  s'(uu{)arèr(mt  di'iioiiveau  de  la  colonie. 
Ils  (Ml  fiiriMil  (diassés  dans  h'  courant  de  la  uu'Mue  année  [lar  la 
llolleile  ramiral  d'HsIriM^s.  La  prosjiérilé  de  la  Hiiyaue  alla 
(h's  lors  (M’oissaul  jus([u'(Mi  l(i<S(i;les  hahilauls  s’eugagèreul 
alors.  coulr(‘  la  coloui(‘  de  Surinam,  dans  iiiu'  (‘X{)éditiou  mal- 
luMir(Mis('.  oii  [(élit  la  iiuMlleure  [larlie  de  la  {io|iula1iou  (dayeii- 
uaise.  La  colonie,  ('qiiiisée  [lar  ce  dernier  désastre,  lauguil, 
jusqu’à  la  tin  du  dix-s(qdi('Mue  siècde.  ({iii  ne  la  Iroina  guère 
[dus  avancée  ({ue  ceiil  ans  aiqiaravaut. 


Au  dé];)ii!  <lu  (lix-liiiilièiue  sirclu.  la  Uiiyaiu'  [lanil  (Uili'ur 
eiiliii  défiiiili\'«MU(‘nt  dans  la  \()1('  du  jiro^rùs.  Lus  aiu'uuiiifs 
jdaiilatious  fiii'i'ul  reluvût's  el  éluudiu's.  d’aiilrus  liii'uul  «-rcucs 
eu  cale  (d-  eu  cacan.  (leiirtM's  uoinadleiiieul  iulriHluites  de 
Suriuaiu.  Les  Lèia's  jésuld's  eu  élahlireiit  sur  dilL'ua'iils  jieiuls 
de  la  colouie  d’i iuiueus(‘s  el  de  prospères. 

Sur  ces  eiitrefaites  (Hld)  iuter\iut  le  traid'  dTliasdiL  ([ui 
coiislilue  (uicore  aujourd'hui  le  uuuid  gordien  de  la  coiilesla- 
liou  terriloriale  l'raiico-hrésilieiiue.  INui  de  temps  après  pnriil 
le  règlement  marilime  ( 1711).  <iui  adoucit  si  heiireuseimuit  les 
l'igueurs  du  jiacte  colonial,  resté  ai)plicahle  à la  Liivaue.  Le 
(■('uumerce  de  la  cidouie  eu  recul  une  forte  imimlsion.  INlais 
humtôt  éclata  la  calastroplu'  de  Ivoiirou  ( IKih).  à hu[uelle  le 
]iays  doit  celte  répiilaliou  imméritée  d'insaluhrité  qui. 
encore  aujourd'hui,  coiislilue  h'  plus  sérieux  obstacle  a sa 
prospérité. 

Lelle  eiilreiu'ise.  aussi  mal  organisée,  aussi  mal  recrutée  et 
aussi  mal  dirigée  ({ue  ses  de\'ancières.  eul  le  même  sort 
qu’elles  ; c’était  assez  naturel.  i\Iais  comme  elle  était  iiicom- 
liarahlemeut  iiliis  \'asle.  elle  fui  de  toutes  la  plus  désastreuse 
et  en  resta  la  jilus  trislemeiil  célèhre.Le  but  n’en  était  ni  agri- 
cole. ni  industriel,  ni  commercial  : il  s'agissait  siiiqdeineul 
(disent  les  ordonnance^)  « d'y  étalilir  une  pojuilalion  nationale 
el  libre,  caiiahle  de  résister  [lar  (dle-mèiiu' aux  athujiies  étran- 
gères el  de  ser\ir  de  hmih'vard  aux  autres  colonies  d'Amé- 
ri([ue.  » I)es  navires  ari'ixèreul  coup  sur  coup,  chargés  d'émi- 
grants.  Lien  n'était  [in'paré  pour  les  rece\  oir.  En  l'espace  de 
dix-huit  mois  il  vint  douze  mille  apprenlis-cohms  appartenant 
à toutes  les  classes  d('  la  Société,  qui  fiirenl  ainsi  jetés  à l'aA  en- 
liire  «,  sur  une  [dage  déserb'.  sans  abri,  sans  secours,  avec  des 
\ i\  res  2)0urris  venus  d'Euiaqie  et  des  eaux  saumâtres  pour 
toutes  resst)urc(‘s  alimentaires.  » ].,a  jiliqiarl  moururent  de 
faim,  de  maliir(q)rfd<'‘.  di‘  découragement,  de  misère  physiolo- 
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pique  ut  morille.  Des  survivmils.  les  uns  liireiil  ramenés  en 
Fraiiee.  les  aulres  s'étalilirenl  eiilre  les  rives  du  Kmirou  et  du 
Sinmimarv.  oi'i  ils  se  livrèrent  avi'c  succès  à l'élève  du  liélail. 
Les  chefs  de  renli'cprise  (|ui,  par  leur  imprévoyance,  leur  inca- 
jiacité.  leur  mésinlelligimce,  leur  mam[ue  d'ordre  et  d’est»rit  de 
suile.  élaieut  seuls  resjionsaldes  de  ce  désastre.  s’mnpn'S- 
sèrent.  pour  se  défendre,  d'accusm'  riusaliihrilé  du  climal.  En 
réalilé.  leur  cul|ialdlité  fui  j)uldii[uemenl  recouiiue  ; ils  furent 
même  jugés,  condamnés  et  jetés  à la  lîaslille.  Mais  l’esprit 
jiublic  a\  a il  élé  Iroj»  douloui’eusemenl  frajipé  à la  nouvelle  de 
celte  épou\anlal)le  calastnqilie  pour  que  l'impression  ne 
sninécùl  jias.  mèim'  au  vei'dict  des  Irilmiiaiix.  Le  nom  de 
Kourou  demeura  uii  siijid  d’iqqu'ohre  jiour  la  colonie  tout  en- 
lièrm 

(aqiendanl.  dès  l'diS.  cim]  ans  a[irès.  un  nouvel  essai 
élait  tenlé.  Le  liai'oii  lîessuer  organisa,  sur  la  lâvière  du 
'ronnégrande.  uii  élahlissement  agricole,  avec  d'anciens  sol- 
dats comme  Iravaiileurs.  Lelle  leiilativi'  éidmiia  encorm  Les 
cidons  (haaiuragés  par  h's  premières  difliciiltés,  renirèreut  en 
France  ou  à Layimne.  Lessner  ne  pei'dil  pas  courage.  Fn  1771), 
il  lança  une  iminadle  enireprise.  sous  le  nom  de  C<)n) iXKjtïie 
(le  Id  (leiidne.  au  capital  de  8 millions.  Le  ]d:in,  mal  conçu, 
souleva,  d'ahoi'd  la  vive  opposilioii  de  l'inleiidant  Malouet. 
Envoyé  à la  Diiyane  ])Our  étudier  sur  place  les  c(.)nditions 
(l'installa I ion  de  la  Loiiquignie.  Malouet  examina  sérieu- 
sement les  rc'ssoiii'ces  de  la.  colonie,  en  parcourut  les  (aètes, 
remonta  les  im  ières.  traversa  les  savaïu's  et  les  forêts  viei‘g('s, 
insjtecla  les  |dantalions  et  ^■isita,  les  villages  indiens.  Puis,  en 
juillet  1777.  il  s('  rendit  à Suiànam.  pour  étudier  les  moyens 
économi([m‘s  et  techni(|ues  aux(iuels  celte  colonie  devait  sa 
l>ros](érilé.  Il  ramena  l'ingénieur  ttuizan.  (pii.  dès  son  arrivée 
à Cayenne,  se  mit  à r(euvre  (1778)  analysa  les  terres,  fit  des 
nivellements,  traça  des  canaux  de  dessècliemeut,  et  établit  des 
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plantations  niodèlt‘s.  (iràcn  à lui.  l'inleinlant  imt  enün 
installer  la  Conipaoulc  sur  do  jnnnellos  hases,  lo  loup  des 
hords  de  Iddnanarv  (Oyapuek).  Alallionreuseineiit.  Malonet 
malade,  fut  (d)lip('  de  rentrer  en  France.  Ses  suppléants  niodi- 
lient  enlièreineni  son  jdan  d’opérations,  et  l'eiil reprise  périt 
comme  ses  devancières  et  par  les  mêmes  causes. 

Dès  l’année  snivanle.  Malonet.  à son  tour,  forma  nn  projet 
dt‘  colonisation  (Compagnie  de  l’Appronagne ).  En  même  temps. 
Ilessner.  nommé  gonvernenr  ( 1781  ),  présenla  nn  ])roJet  de 
sucreries  an  cap  (;achij)onr  ({iii.  jiar  les  bénélicos  énormes 
qn’il  promettait,  enleva  tons  les  snlfrages.  i.a  mort  de  ce 
dernier,  snrvenm'  en  178rj.  lit  évanouir  le  projet,  en  même 
temps  qne  tontes  les  es])érances  ({ii’il  avait  fait  naître. 

Eependanl,  la  situation  économiipie  de  la  cohmie  se  ressen- 
tait encore  de  la  vigoureuse  inqmlsion  donnée  à la  cnltnre  par 
l’administration  lienrense  de  Malonet.  lors(pn‘  jiarurent.  en 
■17t>4.  les  décrets  de  la  convention  abolissant  l’esclavage  et 
amenant  lirnsqneimnit  l’abandon  des  ex]d(dtations  rurales. 
L’arrivée  des  déportés  dn  18  fructidor  vint  ajonter  encore  au 
discrédit  qui  iiesait  déjà  si  lourdement  sur  la  colonie,  depuis 
les  événements  de  Konron.  Le  chagrin,  te  dénhment  et  tons 
les  maux  de  l’exil  annihilèrent  les  forces  de  ces  malheureux. 
Encore  une  fois,  l’insalubrité  du  climat  fut  accusée  de  celle 
hécatombe. 

En  1808.  le  gonvernenr.  Victor  Hugnes.  voulant  fa\  oriser  la 
re[)rise  du  travail,  rétablit  l’esclavage  à Layeniu'.  en  vertu  de 
l’arrêté  du  10  frimaire,  an  XL  Mais,  quelques  années  ajirês. 
(‘Il  1800.  la  Colonie  tombait  entre  les  mains  des  Portugais,  cpii 
l’occupèrent  durant  huit  années.  C’est  sur  ces  entrefaites,  (jue 
le  traité  de  Paris  de  181  \ interdit  la  traite  des  mûrs. 

Ai)rès  la  reprise  de  jiossession  de  la  Guyane  par  la  France, 
en  1817.  et  jionr  luirer  aux  inconvénients  qui  dei  aient  résulter 
de  la  suppression  de  cette  source  de  main-d’mui  re.  on  pensa 
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l’imiiii'^ralioii  Hsi:i.li(|iie  ((Illinois.  Ma!  conduite, 

<-(“lln  nul rejirise  sniii!  nn  noiixcl  rclioc. 

( ii'pt'ndanl,  1rs  rliVirts  si'  innlli|iliairn[  ponc  sauver  la 
silnalioii  rconoiniijne  dn  pays  (pii  s'arrr;i\';i i|,  (dnnpie  jour, 
la's  rncoiirarrinrnls  (MairnI  prodioii('‘s  à rapricnltiire.  d'onal; 
rt  Pi'osprr  'l'hilianlL  en  IK'dd.  faisaient  des  essais  de  cnltnre  à 
la  (diarnie,  (d  ina'senlaienl,  l’un  à Maeonria.  l'antre  à (dayeiine, 
les  plus  In'iii'enx  laMii 1 1 a Ls  ; et.  dans  le  eoni’ant  de  la.  nunne 
anin'‘e.  la  eoli.niii*  ^■il  rintrodnction  d('s  deux  prinniers  inonlins 
à \'ap(Mii‘  puni'  snererit's. 

L'année  sni\anle,  nn  essai  de  eolonisalion  Idanclie  (fanis-, 
sad(dpliie)  ('‘(dninait  niiséraltlenienl.  ajoiitanl,  (nieore  an  décon- 
raeeineiit  ((ni  eonnneiKniit  à s'eni(iarer  des  es|irits.  Uneanli'e 
leiilative.  l'aile  sur  des  liases  (tins  resliadnles  (]K2'i-l<Si2<S)  snldl 
le  nn'nne  soid  ( Xuinadlii'-Aneonh'nne)  : les  nK'niK's  tantes  avaient 
l(‘s  mtnnes  i;()nsé(:(nenees.  (d'est  aloi's  ([ne  M""’ .lavonhey,  siijié- 
rienre  oaiiK'a-jip'  (p  fondatrice  (!('  la  Lonpia'ea  1 ion  des  sœurs  di' 
Sain1-.l()se|)li  (l(‘  (dnny.  otfril  de  coniiiniei'  l'entre|n  ise,  tentée 
naein'n’e  à .Mana.  (d,  d'y  fondi'r  des  ('daldissenients  (iidjna's  à 
ser\ir  d'asile  aux  (Mifants  troiixés.  ()n  se  li\ra.  non  sans 
succès,  à r('dève  dn  liétail.  l'ex|iloitalion  di's  liois  et  la.  cnltnre 
des  vivres.  .Mais,  en  LSldô.  M""’ .1  a^■()n liev  se^  il  forcée'  de  inodi- 
tier  les  coiidilioiis  d'('X}il(nta1ion  de  sa  |»elile  colonie.  Aux  Ira- 
\ aill('nrs  Idancs  ([iid'lle  avait  amenés  de  Lrance  ('t  ([ni  l’avaient 
([iiitlée.  elle  siibstitna  des  noirs  affi'aindiis  ('ii  vi'idii  de  la  bd 
dn  'i  mars  IXdI.  I )e  celti'  é|)0(|ne.  date  eff('(d  ix'eim'ill  la  fonda,- 
tioii  dn  Loni'p  de  Mana. 

Ln  détinit i\ ('.  la  situation  ea'oiérali'  (1(‘  la  c(donie  np  cessait 
de  s’aperaver.  Lll('  ti'aversait  même  (l(''jà  une  [lériodc' de  gène 
réell('.  doni  la  cause  [ireinière  laAldait  dans  la  (lé|)récialiori  de 
la  |iro|iriél('' fomdère  ([iie  rimliifén.'ma'  des  pro|iriétaires  a\  ait 
grevée  (l'liy[iol liè([m's  jimir  [dns  de  trois  (•in([ nièmes , de  la 
valeur  li,)tale.  J'Insienrs  causes  in(lire(des  intlnaienl  égalenn'iit 
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sur  cul  rlat  de  choses:  la  cessation  (‘Itedive  e|  complète  de  la, 
Iraile  des  noirs.  a|ii‘cs  la  loi  du  \ mars  IPdJ.  d’où  mamiiie  d(' 
hras  ; rimmiiKmce  de  rémancipaiiou  des  escla\'i‘s.  menaçant 
ragricnllure  d(‘  slérilih''  (d  la  ])roj)riélé  de  riiim‘  ; enlin.  l’avilis- 
semeiit  des  prix  des  ]»rincipales  denrées  de  cnlliire. 

Déjà  les  exploilalions  rurales  déclinaient  sensiblement, 
beaucoup  même  dispai'aissai(‘nt.  Capunidanl.  on  mde.  eu  DSdd. 
la  création  d'iim'  usine  c(‘nliMl('.  établie  à (jayeiine.  jiour  la, 
manipulaliou  du  cot(.m.  smde  denrée  ([ui  résistât  (mcoio'  à la 
<'rise. 

Du  bS'i.").  les  colons  de  la  DuvaiK'.  ]U'é\'oyanl  les  désastres 
de  rémanci])ation  pi‘o(diaine.  projiosèrent  à la  méliojpole  un 
projet  de Culonisatioii  : il  fut  repoussé. 

Alors  sur\  inl  rémancipation.  De  fut  la  l'ébatdlilation  S(jciale 
<le  toute  une  rac(‘  d'opprimés,  le  ti'iom[)be  du  droit  sur  la 
force,  uiu'  pac'e  pb:irieus('  et  tomdiant(‘  ajoiilée  à l'iiistoire  île 
riiumauilé.  i\Iais  ce  fut  aussi  la  débàide  économique. 

Du  jour  au  lendemain,  les  ateliers  agricoles  se  vidèrent  ; les 
umiveaux  aliVancbis  rid'usèrent  le  tra\ail.  Ils  se  n'qiandii'ent 
en  ville,  daiisanl  e|  idiantaul  leur  liberté  recmupiise.  ta-s  liras 
qui  fertilisaient  le  sid  rabandonnèreut  ainsi  en  masse,  jiréfé- 
rant  n'importe  i[md  mélier  au  travail  de  la  terre  iju'ils  regar- 
daient luaiiilenaiil  comme  remblèmi'  a\ilissanl  de  leur  dur 
se rvape. 

(duebiues  exploitalious,  plus  jiuissammeiil  moulées  ifue  les 
autres,  résislèreiil  seules  à la  ruine,  à foi’ci'  dc'  persévérance  et 
d'ai'eenl ... 

La  Diiyane  se  ti'ouva  bimitôt  (‘ntièrmuent  déqiourviie  de  la 
main-d'ieiivi'e  nécessaire  à ses  cultures,  l^e  l'emplacemenl  des 
Li.OdO  (‘sidaves  siddlement  atfranebis  id  fuyant  les  ateliiu’s 
^'iiiqiosait  donc.  Dès  isrr2,  la  iMétropole  lamqnl  nu  dém'et  dab’' 
du  Jd  fé\  rier.  sur  les  immigrations  aux  colonies  fram;aises  et 
sur  les  eiigagemeuts  et  la  police  du  travail.  L'année  suivante. 
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lii  coldiiic  rcr.oN'ail  (l('jà  un  loi'l  coiiliiiociiL  (riiiiiiii^ranls  afri- 
cains. Klle  allait  ciiliii  (miIi'ci’  dans  une  non\ (die  cre  de  iirns- 
j»(''ril('‘. 

Sni'ces  enliad’ailes.  la  (in\an(*  fui  d(''sieii('(.‘  coinine  cnlciiiie 
|i('‘nilenliair('.  (’.’esl.  en  (dlel.  en  IcSâ'i.  (in'elle  laanil  1(‘  ])reniier 
(•(Uivoi  d('  cdndaniin's.  < )n  a pu  esp(M'er  un  nnnuenl  ([u'elle 
1 |•nn^'(“l•a il  dans  la  ! fd nsjiorld! ion  sa  rédann'Ta I i(.)n  écoiio- 
nii([iu'.  .Mais  anjeiird'lini  ([ne  reXjM'n'ience  es|  faiün  il  fanl  bien 
l'ecdiinailre  (jiie  les  i'('‘sidlals  ndml  pas  Jnst ilié  ces  esj)('ranees. 

làn  ISÜ.').  une  iKjuvelb'  cause  de  désarroi  \ inl  se  greffer  sur 
la  preini(''re.  Nous  ^■(lnlons  paider  de  la  décoiiven'le.  dans  le 
liani  du  llen\'e  Appi'ona^ne,  de  idtdies  giseiinnils  anrileia's. 

Il  ]»assa  sur  le  pays  coniine  iin  venl  de  folie,  d'uni  fiil  aban- 
donin''  jionr  b's  /y/c/rc/’.v,  oi'i  b's  capilaJistes  de^■aienl  lia.niver  un 
jilacement  [dns  a\anlagen.\  [lonr  leurs  fonds.  el  les  on\riers 
line  [dns  forle  n' ninni''ra  I ion  du  I ra\  ail  de  leurs  liras.  La  main- 
d'onn-re  agricole,  dipà  si  l'are.  lit  ainsi  détiniliveinent  défanl, 
(d  les  ([ntd([nes  ex[doilalions  ([iii  a\ai('nl  [in  jns([ne-là  résisler 
à la  débàidi'  de  rénia ind [la I ion  se  AirenI  minées  à leur  lonr 
[lar  l'indiislrii'  de  l'or  naissani  à la  (iiivane  et  y a[i[)ortanl  sa 
li(''\  !•('  inalsaiiK'.  (de  fnl  le  con[i  de  grâce  donné  à rindiislrie 
agricidi'  à la  (dn\ane. 

Les  conséi[nences  d'une  bdle  révolution  écunoini([ne  ne  se 
lirent  [las  altinidrc.  Les  \ i\'res  id  b's  objets  de  [ireinièi’i'  néees- 
silé  de\inrenl  l'ares  id  les  babilanis  de  la  (diiyane  se  tronvè- 
nnil.  [loiirla,  \ ie  inalindidle.  aux  [irises  avec  des  diftlcnltés  ([ni 
n'oiil  [las  encoi'i'  coin[di'denient  dis[iarn.  niais  ([ni.  de[inis 
([n(d([n(‘  leni[is.  se  sont  seiisibleinenl  allénnées. 

III.  ( il  lll  i4>ll 

dd.  .Inb's  Hier  a (''cidl.  sur  la  consliintion  gé(ilogi([ne  de  la 
(in\ane  français!',  une  élude  fori  intéressanle  ; VEsqaissc 
(Itd)loiii(in.('  de  M.  Cil.  Vélaiii,  ([ni  n’y  a rien  ajonlé  ([liant  an 
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foiiil.  ajipiirlc  une  précisii.')!!  luk'i'ssairc  sur  certains  [luiiils  (U- 
science  pure  restés  oliscurs  jusqu’à  lui.  (le  sujet  a.  été  epale- 
nieiit  traité,  avec  coiu|iéteuce  par  les  ingénieurs  tjui  ont.  a 
divei'ses  époiptes,  écrit  sur  les  gisenients  aurifères  de  la 
colonie  ; MM.  Jlarvanx,  A’iala,  Levât  ( 1 ).  _ 


L’Eglise  de  Cayenne 


C’est  de  ces  ditférentes  études  que  nous  nous  sommes 
inspiré,  dans  le  court  exposé  qui  va  suivre. 

L’ossature  minéralogique  de  la  Cuyane  française  parait  se 
rattacher  principalement  à trois  systèmes  de  roches,  qui  oui. 
sernhle-t-il.  donné  naissance  aux  ditférentes  natures  de  terrains 
composant  le  sol  arable  guyanais. 


(1)  Voir  les  titres  de  ces  ou\rages  a la  IJibliographic,  à la  lin  de  ce 
livre. 


O 


!,<•  preiniiM’  celui  ([ui  siMuhle  coiisliluor  la  ])aso 

iiièinc  (*1  l(Uil('  i'iiilVasliKiiii’c  (!(>  (■('  sol.  S('.  coiiiitoso.  do  roches 
oikIu^ciios,  crislall(i|di  \ lli(‘iiiii's.  r(‘|u•('‘sellléos  (‘sseiil ielleineiil 
par  dos  ciKMss.  di's  ci'niiiililcs.  la  Icplynilc  ol  la  dioi’ilo,  el  so 
rallachaiil  à rTpHupic  pi’i m il  1 ce. 

ia‘s  (jiu'iss  (ciK'iss  à ainpliiholo.  cnciss  craniloïdo.  ol,  siirtoni 
ciioiss  cris)  occii[)oiil  iiiH'  aii'c  forl  ôloiidiio.  Jls  font  saillie  çà 
et  là  dans  les  terres  basses  dos  côlos  (d  ariltuirenl  [)r(‘S([ue  sans 
dise.diilinnibn  do|uiis  le  niveau  des  pronii(‘rs  sauls  des  rivières 
jus(ju’à  la  chaiiK'  des  'riiniuc-l  1 uinac  ol;  au-delà. 

l.a  (jr(ninli((’  à mica  ludr  so  jn'ésonle  sur  le  (auii’s  supérieur 
du  Mai’oni.  à p('u  pi'ès  au  nixcau  du  conlliienl  di;  l’Awa  et  dn 
'l'apanalionv.  suus  la  fojane  d'un  at'tlenreineni  large  de  dix 
lieues  onxiron  id  long  de  (dn(]uanlo.  Elle  al‘tl('ure  encore  à 
<lill'éi'enls  ni\  (‘auv  du  1 1 aiil-.Maruni.  mais  en  bandes  bien 
muiiis  iniporlanlos. 

La  U'p'iitiUc  albade  les  inèines  aii'osipie  les  gindss  el  émerge, 
en  oiilre,  au  c(‘nli'('  de  bile  do  Eavonne.  oii  elb'  se  monlre  fré- 
quemimmt  asso(dé('  à la  dhirifc.  Ladb'  dernière  ruidie,  aj)pelée. 
ijrisoii  dans  b'  pa\s.  (■unsliluo  une  gi'ande  ])ai'lie  dos  mon- 
lagnes  de  l’ile. 

la'  s(‘cond  syslènu'  s('  cuiiii'oso  ex(dusivement  de  roclK’s 
( s(dus|es  micacés.  s(diisl(‘S  lab{uonx.  scdiisles  argi- 
leux) (dnle  (ina r! (bdle  forjnallon  parait  se  rai»porter  au 
b'i'rain  de  Iransiliun  (svslèno'  jiréambi’ion ) et  présenle  d’ail 
leurs  fort  [xui  d'imporhiman  ([liant  à l'éli'iidne  d('  son  aire.  Il 
aftleure  [irimdpalono'Mit  d'aiis  le  voisinage  di'S  Tu muc-H iimac. 
(d  on  bandes  jiai'allèb's  à Ituii’  direidion.  occupant  les  inter- 
\ ailes  (jui  sé[iarenLenlre  elles  les  princijiales  lignes  de  sauts, 
b‘S([U(dles  (airri'spondeiil  aux  aftleurements  gneissi([nes  et 
granitiijues. 

Eu  troisième  système  correspond  à la  présence  de  la  lirno- 
v/tc^  roidie  ferrugineuse  composée  d'hydrale  de  [leroxyde  de 


fer.  mêlée  d’argile  el  de  sable,  l^lle  est  larilol  d tiue  eoiib'xtiire- 
spoiigie.use.  l^‘^ldre.  se  désagrégeant  facibMuent  et  ceiiteiiaiit 
fré([iiemiiierit  îles  lits  de  kaidiii  erdoré  en  rongt'  [lar  des  nxydi's 
ferriqiu^s  : c’e-'t  la  rorhe  a nirci  du  pays  ; tantèt  jilns  com- 
pacte, i»ré-sentant  nn  aspiad  métallique  et  lamstitnanl  nn  véri- 
table minerai  de  fer:  elle  cunlient  alors  de  tiô  à 7"2  d '0  de 
jieroxyde  de  fer  : c'est  la  li nnniilc  on  lié nKttile  brion"- 

pro])rement  dite.  Ce  terrain  ferrnginenx.  assez  jeune,  se 
rai)})orterait  anx  étages  siqiéi-ienrs  d(‘  Péiioqne  lertiaire (1).  Son 
aire  est  assez  étendue,  constituant  une  série  de  collines  on  de 
jilaines  hantes  ([ni  bordent  les  ti-rres  basses.  de[uiis  l'ttyapock 
jusqu’à  ta  Mana.  11  aftlenre  très  largement  dans  bile  de 
Cayenne,  où  il  forme  la  monlagne  de  Hadnel.  qui  est  nue  véri- 
table mine  de  fer.  et  délermine  la  coloration  ronge  dn  sol  de 
la  ville,  et  des  environs.  11  conslilue  aussi  les  montagnes 
d’Approuagne.  de  Kaw.  de  la  <iabrielle.de  la  Comté  et  dn 
cours  moyen  de  !’< lyak. 

La  [)hysionomie  tojiogra[diique  de  la  Ciivane  [larail  être  le 
résultat  de  deux  soulèvemenis  successifs,  doni  le  jiremier 
corresjtondrail  aux  petites  chaînes  dont  ta  direction  E.-N.-L.- 
().-S.-().  c.ouiie  les  rivières  à la  hanlenr  des  premiers  sanis. 
Ce  [)remier  mouvement  géologique  semble  contemporain  de 
rajqtarition  de  la  peg iridtitc . roche  métainorphisanle  dont  la 
masse  a.  soulevé  et  tra\ei’sé  toules  les  couches  des  deux  [U’e- 
miers  systèmes  de  terrains  [irécédemmenl  décrits,  les  gneiss 
et  les  Schistes,  donnant  aiir-.i  lien  à des  liions  et  à des  surfaces 
recouvrantes  souvent  considéraldes.  lo’autres  ériqilions  de 
roches  granitoïdes  diverses  (granités,  granulites,  diorites)  onl. 
en  même.  tem}i.s,  soulevé  et  traversi"'  les  conches  anciennes  de 
gneiss  cl  de  micasidiisles. 


1)  XI.  Le\at  ;i  iiioatré  réeeiiimeiU  que  cc  terrain,  dn  reste  entiereiiien  t 
a/oïqiie,  n'est  qne  le  résultat  de  l:cn;nisforination  sur  jdace  de  la  dinritc. 
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(.e  ])rciiiier  relief  a été  iiioditié  jmr  iiii  second  suiilèvemeut 
]dus  iiiii„,rl:inl.  aii([nel  se  rallache  réiiiersion  de  la  chaîne  des 
Tnninc-llnniac.conranfde  l'KsI  à l'(  )nest.  et  paraissant  devoir 
son  exisl(‘nce  a I apparition  d une  roclie  Jtasiqne  noire,  holo- 
'■nslalline.  à aspect  basait i({ne.  ta  niulxtse.  Celte  roche  est 
souvent  conf.indue  en  (tnyane  avec  la  diorite.  sons  ta  dénoini- 


nalion  de  prison,  et  se  ])résenle  sons  la  forme  de  dykes  inclus 
dans  les  pneiss.  la  diorile  slratil'ornie  (d:  la  leplynile. 

C'est  ce  second  soidèvenienl  (|ni.  etfaeant  en  partie  les  pentes 
lie  la  ]iremiere  dislocation,  a occasionné  les  plissements  de 
terrains  ([iii  ont  servi  de  lits  aux  cours  d’ean  aclnels  et  ont 
ainsi  déterminé  leur  direction  pei'pcndiciilairemcnt  aux  pri'- 
mièri's  chaînes  de  collines.  C’esl  là  l'oripine  du  relief  actuel  de 
la,  ( myane  française.  « consistant  principalement,  dit  M.  Vélain, 
au-delà  des  |<>rres  basses  qui  répmml  sur  le  littoral,  en  une 
sérié  de  terrains  étapés.  plus  nu  moins  ondulés,  dis|)osés 
p.i  1 a Hèle  ment  a la  cote  id  sidexant  successivement  wu’s  la 
idiaine  iiionlapiieiise  des  d’iimiic-l  1 iimac.  d 
« C'est,  ajoute-t-il  ailleurs,  aux  intercalations  si  fréquentes 
de  io(hes  erupli\es  niassi\es  au  lra\’ers  de  ces  roches  feiiil- 
lidées.  (d.  par  suite,  au  défaut  d'homopénéilé  du  sol  au  travers 


duquel  le  creusement  a du  s eiieidiii'r.  ipie  les  tleuves  de  la 
Cu\ aile  doi\-cnl  de  ])résenler.  dans  la  ma  jeure  jiartie  de  leur 
•■ours,  une  p.uile  brisée  par  une  succession  de  barrages,  don- 
nant lien  a tout  autant  de  bassins  étapés.  qui  ne  se  relient 
entre  eux  ([lie  liantes  rajiides  ou  des  sauts.  Le  travail  d'érosion 
du  tlenve.  singulièrement  facilité  ]iar  l'état  de  fendillement  et 
la  lissilité  des  roches  gneissiipies.  se  trouve  subitement  entravé 
a la  lencontre  d un  imissit  de  roches  graiiito'ides  dures  et 
lesislantes;  1 eau,  jiar  suite,  s'accumule  en  arrière  d’un  bar- 
rage trop  résistant  pour  se  laisser  entamer,  et  ne  peut  vaincre 
1 obstacle  qu  en  se  préci])itant  par-dessus  en  cascade.  C’est 
alors  an  jiied  de  ces  chutes  que  se  concentre  le  travail  méca- 
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nique  de  rérosioii.  la  vitesse  de  l'eau  étant  retardée,  mi  luiune 
nulle,  entre  deux  sauts.  » 

I\'.  I>î»  Kiniiie 

La  faune  de  la  (duyane  est  exceplionnelleinenl  ricin'.  Klle 
est  la  même,  à quelques  dillérences  insigniliantes  jirès.  que 
celle,  si  réputée  ])armi  les  induralistes.  du  Brésil  et  du  l’érou. 

Le  sujet  est  si  vaste  que  nous  ne  iiouvons  ici  que  l’etleurer 
rapidement.  Nous  négligerons  entièrement  les  animaux  infé- 
rieurs tels  que  Protozoaires.  Caelenlliérés.  Keliinodermes  et 
Vers,  dont  les  espèces  locales,  d'ailleurs  peu  étudiées,  otfrent 
aux  spécialistes  un  chamii  immense  et  iires({ue  viergi*  de 
recherches  fructueuses. 

l)ans  rembranchement  des  Arthropodes  nous  citerons,  dans 
l’ordre  des  Crustacés  isi.qxides  : la  cloporte  commune  ( 
inui'arius. Cnx.)  et  le  ravel-roehes  ( /.////Ai'  oceanira.  L.);  dans 
l’ordre  des  crustacés  macroures,  la  crevette  de  mer  [PuAœ nio)i 
sqiiiUa.  L.);  l'écrevisse  [Aslariis  jlavlatiUs.  Bond.  );  le  homard 
{Hornai'us  vv.Ujo ris.  Bel. tel  lalangouste  commune(/y////^n/'n.s' 
vulgaris.  Latr.);  dans  l'ordre  des  crustacés  anomoiires.  le 
Bernard-l'Hermite  (Pagii rusBmthardas.  L.  );  parmi  les  crus- 
tacés Brachyures.  les  diverses  variétés  de  crabes,  le  crabe 
commun  (Carcirtf.s  niO’jias.  L.j.  le  crabe  tourteau  (rc/nctu' 
pagurus.  L.L  ou  chancre,  dont  la  chair  est  mangée  en  soupes 
])imentées.  Dans  la  classe  des  Arachnides,  il  y a lieu  de  citer 
les  diverses  espèces  de  scoiqiions  et  d’araignées,  et  en  jiarti- 
culier  l’araignée-crahe  {nnjgaie  avicularia . L.tdont  la  mor- 
sure venimeuse  est  pres([ne  aussi  redoutable,  d’aucuns  disent 
plus  redoutable  que  c('lle  de  la  vipère,  et  qui  vit  dans  une  toile 
a tissu  résistant,  et  en  forme  de  tube,  entre  les  jiieria's  ou  dans 
les  fentes  de  l’écorce  des  arbres.  Dans  la  classt'  des  Myria- 
podes. nous  avons  : h'  yule  commun  (jrins  teri'rsf ris.  L.) 
inotlensit,  et  la  scohqieiidre  ou  mille-jiattes  (^scoJopr rd ra 


)S  -- 


ijn)rsilfi HS.  ( icrv.  ) (Idiil  l;i  iiiui'siirc' csl  \ (M)imcnse.  Kiifin,  dans 
la  classe  des  iiis(‘c|(‘s,  (jiii  ])résciite  ici  iiiic  richesse  et  une, 
variclé  vrainicnt  cxccjdioiiiicllc.  ciloiis  an  liasaril  : le  tiilgore 
poiie-laiitci'iic  (fHltj(jr(i  la ntei-Hd rid . h.),  le  l’avcd,  {peripJa- 
■jdild  d Hd'dird Hd . l^’ahr.).  la  chi([iic  (sa rcopsijldi  p(“H,t>ir(lHS^ 
L.).  1(‘ ver  liiisaiil  (la m i)in‘is  Hoctihd-d . [,.).  ou  nioiiclie  à feu, 
rarlc(|uin  de  (àivemit'  h ifs  Uddji ndi hhs.  L.),  le  roi  des 

iiiseeles.  cl  doiil  le  nom  iudi(iue  l'iiahil.  la  lamie  d<!  (hiyenne 
■{Idinid  Idd'Hdld.  Fahr.).  eaiirieorne  d'une  rare  beauté,  la 
mouehe-élépliaiit  (oihjcU's  idisicontis.  L.).  le  maringonin 
■{cHle.r  jH'/)i<’Hs.  L).  sorte  de  cousin,  excessivement  inc-oin- 
mode.  le  (JciUidilobid  IddH/nis.  (iondol.  diptère  (hnil  la,  lîU’VO'. 
appelée  re/-  HddHdpd'.  \il  dans  les  llssiis  légumentaires  de 
l’homme,  où  elle  oeeasioiiiie  mie  Inineiir  purulente,  de  laquelle 
elle  esl  (In  l•e^le  exli'aih'  sans  diflieulh'- ; la  termite  {termes 
! Hrii'idjHs)  on  t'oiii'ini  blanche,  (pii  jierei'  le  bois  des  meuhles 
et  (leseonsi  riiel  ions,  et  (lé\'oi‘(‘  même  les  w'demenls  de  l’homme; 
nn  grand  nombre  (r(‘sjièees  de  foui'inis  : jdusienrs  sont  veni- 
meuses, eonime  la  l'onj'idi  /td ndj idle.  dont  la  piip'ire  donne  la 
lièvre,  l 'ne  aiilre.  la,  fourmi-manioc  ((rcorloiHa  ceptw.lotes. 
Initr.  ).  ('s|  rennemi  ri'doutable  des  jdaiilations  (pi’elle  dé- 
pouille de  leni's  feiiilh's  ]ionr  en  garnir  son  nid;  enfin,  le 
honildj.r hesprrHs.  L.  doni  la  lai'veesi  lever-à-soie  de  Cayenne, 
(pii  donne  un  [iroduil  (1(‘  premièr(‘  (pialiié.  et  les  alieilles  sau- 
vages d(‘ la  Ciiyane  (Meti pond  (j('H'd-Hldld . ]\1.  srHj(’lld.ris.  et 
Tridjond  (JdidHild.  Tr.  ctt/pc’s.  Tr.  fifirij/es).  (huit  le  miel  est 
fort  apprécié. 

hans  renibramdiement  des  Mollns(pies.  nous  trouvons, 
parmi  h‘s  lanndlibranches  ; la  moule  commune  {mijlUiis 
■eddUs.  L.).  riiuitre  {dstrea  ePHUs.  L.  ) et  un  co(piillage  très 
recher(dn'  par  les  crè(j|es.  la  giri(jm‘;  jiarmi  les  gastéropodes  : 
le  manlonni  ou  \ignean.  (d  h*  bigormsiu  {h(rho  pefhroldltis). 
•ipii  soni  ('‘galemeiil  eonn'sl  ibies. 
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L'eiûbranchomont  dos  Yi'i’tblirrs  iion^  oHi'o  jirinciiialoniont 
à étudier  : do  iiuiulireiix  iioissniis  do  mor.  do  riviôros  ou  do 
marais,  dos  roplilos  éoaloiuoiit  lu'uubroux  dont,  (jiiobiues-iius 
fort  ourioux.  dos  (usoaux  uiiiijiu's  au  momie  ])our  la  ])oauté 
de  leur  jilumaoe.  oulin  uiio  gi'aiido  \ ai'ié‘lo  do  mammifèros. 

Mentionnons  d'al)ord  [larmi  los  poissons  : lo  roi'iuin  (rv/z-r/u/- 
rios  r^’/'/os.  Hnnd. ) (d  (li^■(:‘r.s  S([ualos  [scijn i n ni~s(jinitui(i . oto.l. 
la  torpille  (ndrchic  hrdsilinisixA^W.].  la  l'aii'  oomostiblo(ytV/',/V/ 
habis).  l'anguille  commune  dos  riviôros  [a nfin ida  nnirciui], 
lacarjie  [çiipri nas  cai’pio.  L.).  dont  la  chair  osl  très  délii-ato, 
\e  a‘ip]ii(is  fiUuUas.  L..  (.»u  espadon  arim'  d'uno  double  scie  on 
avant  de  la  tète,  le  jioisson-luno  [orlhaporiscas  nupa.  lîl.).  la 
gymmde  [(jijiiuait as  elad ra-as.  L.).  o(''lè'bi‘o  par  los  ox|»é- 
riences  de  llumboldt.  et  dont  la  déchargo  poiil  foudroyer  un 
homme,  le  maclioiraii  (.svV/r/aos-  /V>//x.  L.)  dont  la  vessie  nata- 
toire. ajipelée  aaarie.  sert  à fabri([uor  une  icblyocolle  ([iii  fait 
une  grande  concurrence  à celle  do  rosturgeon  d'Europe,  b: 
crapaudin  de  Eayenne  [puaehaias  baftinins.  Yab).  le  silure 
épineux  do  la  (fuyane  [afias  ]a'a:-hariiii).  basprède  cra[iaud 
{(tspredo  ha^ aachas]  et  un  grand  nombre  do  siliiro'ides  d/o/v/.v. 
[)latystoia(i . chwtasloaias.  etc.),  plus  ou  moins  comesliblos 
(poissons  à limon):  le  gros-yeux  [a aahlaps  (jaaaoriL  A"al). 
remar([uable  par  ses  yeux  saillants,  le  julote  (loficaria  <-ala- 
phracta.  L.)  ([ui.  d'après  une  vieille  croyance  j)opulairo. 
J'amène  au  port  les  embarcations  ('“garées,  la  carangue  [caaan.n 
! latclia ras.  L.)  dont  la  chair  tiiu'  est  très  recherchée,  la  sole 
[sdlea  l'n'dd ais).  lo  gr()S-venlrt“  (ch i anaaclas  jiictas.  (’.u\x|. 
([ui.  mis  à soc  et  roulé  sur  le  sable,  gonllo  du  vi'iilre  au  jioint 
d'éclater  avec  fracas  comme  une  v(“ssio  di'^lt'udue  et  dont  le 
corps,  cons(‘rvé  ])ar  la  fumure.  lai'";(“  (b'ooulor  une  graisse 
vénéneuse  (jui  le  fait  utiliser  pour  la  (l(“''li‘uolion  dos  fourmis 
domestii|uos  : ]mis  ejitin.  h“  nnd(“l.  le  pai'assis  {laari'il  ra-- 
iddilas).  la  bibine,  la  vieille,  lo^palika.  l'aeoupa.  l'aymara,  le 
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cniiKila  et  le  eeuniaroii.  dont  la  chair  est  parlictilièreuieiil 
rccliercliée,  ch  qui  sont  C(iiisi(!ér('‘s  à juste  tilrc  euiiime  les 
iiiei Ihuirs  ])oiss(iiis  de  la  Idiiyaiu'. 

J’anui  les  Iteplilcs  oïdiidirus.  uuiis  a^'ons  d'abord  les  veni- 
riieiix  ; le  seiqioiil  corail  (rlf/ps  con/lli/iirs,  L.).  le  serpent  à 
soiiiudles  [crofalnis  liori'hlits.  L.)  dont  la  queue  est  munie 
d'i'diiis  cornés  ]irodiusaul  nu  bruit  particulier,  le  seiqient  chas- 
seur. le  S(‘rpent  agctuli.  les  grages  ([iii  sont  sans  doute  des 
varii'dés  de  trigoiiocéiiba les  [ho! h rniis).  puis  les  iloii-veuiiueu.x  : 
]('  rouleau  de  la  (iuyaiie  {/o/'f l'/.r  sci/Zf/lc.  Hmpr.).  et  le  réseau 
{h/phlnps  . (b  (biv.).  le  serjUuit  à deu.x  tètes  ou 

niamau-fouruiis  [a nijihihti’na  fui itji nosci)  (|u'ou  trou^■e  fré- 
(imuumeiit  au  fond  (b's  galeries  souterraines  coiiqtosaid:  le 
nid  des  rourmis-mauioc  ; eutiu  le  lioa.  devin  [hna  consluic- 
tnr.  L.).  ap[)elé  couleuvrc-lei’i'e  par  les  (luyanais.  et  diverses 
espèi'es  a([nali([nes  dn  même  genre  [luia  luareud,  L.) 
11.  rn ui U us.  \^.]  apii<dé(.‘s  couimn  res  d'ean. 

Los  saiirieiiN  nous  otTrenI  : l’agaman  on  agama  {(Kjaum 
riilDiioruïii , J>and.).  sorte  de  caim'déon.  bignanc  vert  [ujuana 
tuhci'cuJo.sd . Lam.)  dont  la  chair  line  et  blanche  et  surtout  les 
O'ufs  sont  très  reclierchés  par  les  créoles,  et  le  lézard-terre  ou 
igiiaiK'  marbré  [pDlijclirus  lud uiuuualus.  Guv.)  également 
coinrslilde;  b‘s  liydrosa urieus  compi'ennent  iirincipaiemenl  : 
le  caïman  [jdcd rc  sricrops.  S(dnn.)  qui  esl  le  crocodile  d’Ainé- 
riipie  et  dont  la  chair  fortement  musipiée  est  cependant  mangée 
])ar  les  Ghiiiois  avec  les  maiaines  de  la  plus  vive  satisfaction. 
Los  (diélonieiis  sont  rejirésentés  à la  Guyane,  d’une  part,  ])ar 
doux  variétés  do  tortues  de  nnny  la  petite  {chelonid  cscuicntd. 
iMorr)  et  la  grosse  {cdureitd  inïhricdld.  J.);  d'autre  part,  ])ar 
diverses  variétés  terrestia's  : la  tortue  matamala  {cJieli/s  Jiru- 
huidld.  ScliU'oig),  dont  la  morsure  très  douloureuse  passe  à 
tort  sans  doute  janir  ^■enimense.  la  tortue  kaouane  [lestudo 
cdui'lld.  L.)  dont  la  cai'apace  fort  belle  est  recherchée  dans  le 
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.0„nae.-ce  : enfu,.  h>  torU..  oo.nuuu.e 

reçue, -chée  pour  ea  chair,  .ui  es,  ruanpee  en  ,o„pe  ou 

‘■"i::  t'iuvauc.  .,ous  ravo„s  a„.  sou.  les  ,h„s 

Peaux  Ju  .uoude.  Lor.  ,,e  l iuva.ion  des  tempes  ; 

eaises,  en  Iduh.  la  colleC.on  Marliu.  r,cho 
spécimens,  tut  enlevée,  elle  ügu.-e  aujourd  Inn  a,  L - 
Muséum  Londres,  dont  elle  constitue  une  des  plus  ,a,es 
1, mités  xous  citerons  dans  Tordre  des  palmipèdes  , le 

■ " * T,  7,,,e  T ) le  orand-gosier  ou  relican 

L:t"'.a  Wa.e 

L,.  le  pliaélon  ou 

^\^;:;fr^as;:::ir;:-ù;s":m,.eedeto.L.i.Les 

lelnssiers  nous  olVreiit  , le  pluvier  e.tmnddmns.  cp  1.  U 

,Aluu,Mei._  ULL.  bécassine  [O'dUnago 

(scolop<i.r  rt'^ttroJü.  L.).  ^ Vieiin 

,„cma.  Gravi,  le  héron  de  la  Gt.vane  l,du.s  i ^ ’ 

paproprenient  appelé  tlamant.  la  grue  cendrée  «; 

Itàchotl.  la  ralle  d'eau  mr-mGcms. L l l-Tacana,  • 

jacana.  L.l.  la  poule  d'eau  ,ç,«h'ùnd«  ^ J; 

serpenlaire  d'Amérique  uh'e/mtop/ms  enoMcGua.  I'"' 
Ipsoptn'nm'epitqms.L.i.lc  k.  G 

dont  les  ailes  sont  annee>  d un  ei^o.t.  i - 

U....n...no,d..Waglndddgretteldana.e(/.t.odt.^^^^^ 

Parmi  les  gallinacées.  nous  tromoim  e ^ 

nemsta,  Ilriss,  gros  comme  une  ,ieUte  dinde,  au  l-clnt  sdun 
d'une  épaisse  couche  musculaire,  que  1 on  “‘‘UisÇ  s » 

comme  le  lilel  de  Pæut;  cet  oiseau  est  muni  siii  r s, 

la  tête  d'un  panache  noir,  de  plumes  frisées  et  soyeuse,,  es 
recherchées  pour  la  parure  des  dames,  la  niariiye  ' ^ 

,n,ran.  Gmel=.a«q,Gm  mm'oh.  Wagkl  don,  '«  c"''"  ‘ 

également  excellente  e,  qui  ,e  tient  sur  les  arbres,  la  peu  n 
(pmvtm'.e  rfmnm.  Mrus.l.  la  perdrix  rouge  G'. -u'n  «• 


loinin).  I:i  v.ùWv  {rot n fuis.  Sp.).  clr...  ]*;inni  les  Goloiul)i(.lés, 
iKiiis  avons  ; la.  loiirt(‘relle  rdiiiiniiiie  ( t nrt n f au ritifs.  Bp.  ).  le 
j>ipeon  Ywwùuv  {u()l U lului  iiria.  1^.).  elc... 

Los  priiiija'iirs  sont  i‘(‘pr('‘S(‘nl('‘s  pai‘  : le  lonean  loeo  {rlaini- 
jiliaslus  ioro.  L.  ).  lai’acai’i  {jtli’roylossns  aftauifi.  11!.).  le 
eonroneon  [lfO(iou  eu ruru i .\^.].  le  lorei.)!  {Jnu.u  loniuilia^  L.), 
nne  prande  \ari('l<'‘  de  pei’ro(|iie|s.  l'ara  (ifiacfouurc.us.  sp. 

\ ieill.).  le  ]tara([na  {(jrtaiida  luomot.  \\"apl.).  les  pei'i'indies 
[lueloitsiildrus.  sp.).  (d<‘...  Bai’iiii  les  pass(>reanx.  citons  ; le 
nianakin  de  Layeinn'  (jiijnui  a affola.  J..),  le  eo<[  de  roches 
{■fûju'co/a  a a fd  utiara.,  Vieil].),  le  colinga.  de  Cayenne 
caiiaud.  Ceult').  des  niésanges.  ih's  g]‘i\  es.  d(^s  rossignols,  dc's 
aloindtes.  d('s  ])ap('s.  des  cardinaux,  des  év('‘({Hes.  des  colihi'is 
{flid m plautou . ptaapid'ais.  tforliilas  ro’ahfis.  L.).  etc...  Les 
rapaces  conipi'eniK'iit  : nne  \ari('dé  d'idlVaye  (stfi.f.  si).),  le 
nio-oiii’‘-yo.  h'  condoi’  [sa  fcofha  m }th  as  (ifiiplias.  (ieoti.),  le 
granil  aigle  s]).).  rniailni  [rallaififs  aaaha..  Ill.)(]iii 

passe  à tort  pour  conlrihiier  dans  nne  large  inesnre  à la.  ])i'o- 
preté  des  mes  de  CaycMiin'.  el  la  harpie  [laifiajat  t’ffujp  Les.). 

Mous  ari'ix’ons  (Milin  à la  (dassf*  la  ])lns  iinporlante  celle  (h's. 
nianiinifèn's  ; cilons  ])rinci])aleinenl  : parnii  les  inarsii])ianx 
pédiinaiK'S  : le  phin  on  sarigue  [(Jidflpliijs  ra acficofd (lin.), 
ro])posnni  [d.  ojiposa m ^ L.)  el  le  va|)oc  [rhifou fûtes  yapou. 
111.).  Ions  Irois  renninpiahh's  ]iar  le  pi'iiis  hitide  dn  mâle,  la 
poche  nnirsnpiale  et  la  double  \ iil\  e de  la  l'enielle  ; ])armi  les 
i‘é lacés,  les  niai’sonins  {ptiouifaa  u(na m a ais.  Less).  (pii  n’a  pas 
moins  de  (jinilre  à cim[  pieds  de  long  et  remonte  souvent 
dans  remhomdinre  des  i'i\ièi-es:  le  dauphin  on  hoto  [laid 
(t('utJ'f()ip){  parmi  les  édenlés  ; le  tanninoir  à ci’lnière  {layf- 
da>uoj)taiyd  iahata)^  le  himaiioir  à deux  doigts  [a/,  dtdüu- 
hyta.  L.).  le  grand  tamanoir  on  tamendon  [a> . tftfadac- 
tyld.  Iv.);  h'  laton  noir  ((t(f'<ypas  uorfiaui  art  as.  L.).  le  tatou 
géant  (1).  yiftds..  Cnv.)  dont  la  homdie  esl  gaiaiie  de  près  de 


lOOdcnts el  qui  est  devenv;  extriuiieiufiit  rnre:  1 ;ii eu  jiaresseiix 
{Brii(]tn)n,stri(l(i<-t!iufs.  Cuv.  ) ; lu  «rand  pan'ssoiix  à deux  doipl> 
on  unau  ((-//u-V/vuns  i'//V/e/r/////ns-.  111.):  panni  les  (Uifrulds.  iinpa- 
ridigités  : le  iai)ir  ou  inaïpouri  {{a iii a nu'ricdnns.,  L.)  du 
la  grosseur  d'un  petit  cheval,  avec  un  ih»  Irès  largiv  dus 
jambes  cuiirtes  ut  fortes  et  une  Ironqiu  analogue  mais  lieaii- 
couj)  i>lus  petite  ([ne  celle  de  réléidiaiit.  ut  [larnii  les  onguh's 
])aradigités  ; le  [•(■cari  à collier  ou  [latira  nies  toidiixi.l nx. 

('ni\'.).  le[)(^cari  à lècrus  Idaïudu'S  ( /.*.  liihidf  dsA  aw  [•'(lUia- 
cou  (rc/'td.s  //(>///o/r///.s')  ; [larini  les  siiamus.  lu  lanientin  (/>/(/- 
■/Idld.s  ddsh-dUs.  L.);  [•arini  les  rongeur'-  : lu  ••uhaveou  (•(xdioii 
d'Inde  ((y/ch/  cobdud.  Schreh.).  inconnu  à l'^dat  sauvage,  lu 
[•ack  ou  [laca-  ((yy'/o(/(’/(//.s'  pdd((.  L.).  1 agouti  {(Idsijjiroctd 
iiQdti.  L.).  ces  deux  es[iècus  très  recliurchéus  |)our  leur  (diaii 
tine  et  savoureuse,  l'acorndii  [c-hloi-inK lA  dkdsri/ij  = f/dsij- 
prortd  dcdschtj.  Dusm.).  le  caliiaï  ou  ca[>iaï  {lindrdd/a'i'ds 
capibdrd  (Erxl.)  le  plus  grand  dus  rungunrs  connus  (d  [)ieds 
de  long)  aux  [lattus  à inuitié  [lalineus  ut  aussi  liahile  a [tlongui 
• [u'un  canard,  le  jiorc-eqtic  de  la  (fuyane  (.ni  couundon  [cerdh- 
Idhes  jn'ehodsilis.  L.)  ([ui  Jouit  de  la  facult(^  du  détacher  a 
volonté  les  [iii[nants  dont  sa  [leau  est  c^uivurle;  [larini  les  carni- 
vores : le  chien-crabien  [cd id:roi)hd(jdi<  rndjor)^  le  chien- 
])ois.  la  loutre  [Idti'd  bi'dslliotsis.  lîay)  do.it  la  [luau  tournil 
une  belle  fourrure,  mais  (huit  la  (diair  est  [mante  et  iniman 
geable.  elle  se  nourrit  de  [)oissons:  le  cougouar  ou  tigre  ïamgu 
{/'dis  ^v((//o/.Traill  = /'.  cdticolor.  L.  ) ; lu  jaguar  [/'eJis  odcd,  E-); 
le  tigre-ocelot  (/'.  pdfrld!is.  L.).  le  (diat-tigre  et  le  chat  sauvage 
{/'élis  cdtds.  L.)  ; [larmi  les  (dieircqitùres  : le  vanqdre  (phy'- 
lostondi  sped fd ni . L.);  ut  diverses  cbauvu^-''(Ull'is  frngivorus: 
[•arnii  lus  [l|■imates  : le  )nic(.iu  [niic'j  d ryentdl ds.  Less.),  lu 
ouistiti  {hd paie Jdrch.ds.  (îuolfi.le  tamarin  ou  [lulit  lion(//(/(/(/.''' 
eitsdlid.  L.|.  lu  saki-satan  (y////ny7V/  sdtd nds.  (tcotl),  le  saimii'i 
[ch rysnt]/ l'i.r  sd n red . L.).  lu  sagouin  [(■dllinirij'  })ers()ddld. 


rieoll').  lt‘  sajdii,  saï  du  capiu-iii  {ty’/ic.s  rdjtucinifs.  L.').  l’Atèle- 
koala  ou  singe  noir  (a/rlcs  he! zéhiiHi . (-ieotf).  l'alouatte.  singe- 
liiirleiir  noir  [nnjcr'rs  nhjei’.  lieoll').  l'alouatte  singe-hurleur 
rouge  (rdj/c<‘/(‘s  srjn’ri//ifs.  L.).  dont  l’iivoide  est  rentlé.  vési- 
ciileux  et  l'ajipareil  A'ocal  douhle.  lui  perineltant  d'éinellre  à 
ta  fois  des  sons  aigus  et  des  sons  graves. 

d’els  sont  les  jirineipaiix  j'eprésenlants  de  la.  faune  de  la 
(îuvane  frainpiise.  Nous  a\auis  dn  nous  contenter,  le  ])lns 
souvent.  d'niK'  siiniih'  énuim'u'atiiui.  parcf'  <{)i'nne  description, 
même  sommaire,  de  (dia(|ue  esj)èce.  nous  aurait  entraîné  l)ien 
au  delà  de  notia*  cadre. 

W --  I^a  li»-  Is» 

Les  j)lantes  indigènes  sont,  pour  ainsi  dire.  innonil)raliles  à 
la,  ttuyane.  et  tes  ou\ l'apes  (pii  (Ui  trailenl. d'ailleurs  très 
rares,  n'en  énoncent  em'laimuuenl  i(n'une  faible  jiarlie.  On 
sait,  en  etl’et.  ([ne  c'esl  sous  la  /auie  t((rri(le  cjue  la.  (ti\'ersité  des 
esjièces  bolani({ues  alleint  son  maximum  ; que  tontes  ou 
presque  toutes  1('S  famill(‘s  connues  y sont  représentées,  et 
que  dans  clnujue  zone  restreinte  de  cetti'  région,  on  jieut 
conqder  une  ([iiantilé  considéraldi'  d'espèces  distinctes.  Or, 
les  Onyanes  [lassent  [lonr  être  une  des  régions  tropicales  les 
[dus  riches  en  végétation.  Mlles  sont  comjirises  dans  ce  qn'on 
a a[ip(dé  la  /vv/dn  r/cs  Ptihiiit'rs.  parce  ([u'eltes  en  renferment 
le  [dus  grand  nombre  d'(‘S[)èces  (d  de  variétés. 

Mes  Mimosées  paraissimt  être  la  famille  la  [dns  nombreuse 
de  notre  flore;  [mis.  viendraimit  les  Scitaminées,  les  Lilia- 
cées  et  les  fougères  arboia'scentes.  Les  plantes  é[)i(lendres 
(lorenthacées,  orchidées,  aro'idées.  broméliacées,  cactées, 
(de...)  consfiluenl  égaleimmt  une  caractéristi([ue  des  forêts 
gnyanais('s.  Les  [danles  grass('s  y ont  aussi  de  nombreux 
re[)réseutants.  [larmi  les  coudées  et  les  eu[diorbiacées.  Mutin, 


Cliali-t  du  ( iiiuvcrncur  à ütuirda 
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la  rainillc  (k's  ^l’aniiiires- fdiiniit  qiK'^iufs  l.y|M's  qui  - calalc- 
[('‘i’isciil  la  /.(«UC  lori'i(l(';  et'  sont  [iriuripaltMiKMil  les  cannes -et 
les  ha inbons.  ! 
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(àniiiiic  [loiir  la  l'anin'.  jions  nous  conUnilerens,  ici.  d'iinc 
l'apide  (hinnnn’a I idii  • (It's  |n•inciJ)ales  (‘spèces.  Nnns  nons  :)c‘U 
lieiid l'ons  nni(incnicnl  aux  N'éaPtaiix  anpiospennes.  néyligeaail 
l'iil  ièianiicnl  ce  (pii  (Cencei'iic  h'S  lalhqtliyles,  les  innscinécl's, 
l('S  c.i'N  pl.ogatnes  vascn la i l'es.  ip  parmi  les  phanéi'ng'ann's.'les 
gynin()s|i(‘rnics. 

'Mhirmi  les  Mmnicdlyh'deiies.  lions  , cileroits  tonl  (l'ahqrd 
(pndipies  grainirKM's  ; le  vi'diver,  (c//?('//‘o/yo//oe  /// n/7VY//e.s').' la. 
citrniu'lle  [a  nil  roiHiiinn  sclui’iKt  h Ht  n.s.  , L.).  le  hamhon  , coni- 
inim  {h(i'iiiln<s(i  d ru lulhiiiced)  el  la  caiiiK'  à siicri'  (^dcchd rdjii 
(il'i'ifi ndrd'iji)  ■ niK'  cyp(^i'ac('‘e . riierhi'  coupante  [ciJiK'iid.s 
('i(‘!/dds) -,  niK'  aroïd(’'e.  la  signiiK'  [rdlddi dni  ■ sendhiv d\)  ; 
(piehuies  paindn'rs:  1(‘  marijia  iddripd).  raoinira 

commun  [as! rord run m rdhjdrc).  le  pimd  {rutcritr  dlrrdCdd), 
le  cmmiii  [(rtd)cd riids  r-o///oe).  le  palmisie  à cidonne  (o/Y’(9kn.'/Y^ 
o/C/'i'/rYv/),  !('  coc(_dicr  [cocos  Hdcflci'd).  le  palmier-bàejn' 
[ouniril id  jicj'dosd).  cU: ...  La  Familh'  dc's  commélinacées  psi. 
laqnvse.nh'a^  jiar  h'  raeucl-crajiand  [t rddcsccdtid  clidreliùd^ 
.Mari..);  c.idh'  des,  amai'yllidac('‘es,,iiar  l’aloès  [d(i((i'e  (i Jid\ri- 
edvd.,  L.)  (d  je  lys  \d md rijH is  pd n icd . \a\\]s.  ) \ celle  (les 

(1  iosci)r('‘ac('‘es.  par  l'igna  im'-;  (('/Pasyco/yv/  bdidids]  ■ celle:  des 
i ridées  jia  r.  l’en  vei's  (ci jni  rd,'  jx'J ddosd . Anhl.  ).  ■ le  ‘S|iéciti(pie 
dn  tél.a nos, .a n diià',  d(‘s  criaih's  ;:C(dle ;d('s, hroméliacées  iiarl  le 
caralas  [hroincl id  Idi raids.  L.  )et  L'ananas  [hroidclid  ddddds)  ; 
c(di(‘  des  mnsacé('s  par  .le  bananier  (///e.sY/7yc//Y/k/.svV/rY/)  et  le 
baco\'iei':  [nrdsd  sd-ftiCdHd celle  'des;  scila miiré(‘S , pan  le 
geni[ia-ba  lisier  [a idom  a nri  jdj rdirjdldic . . Lk),'  le  gingembre. 
(d 0)0 urd in  ■ zi d zHx'r.  1^.).  i’aronman  ■ [rnd d.dtd.d  -d rod md . 
Anhl.),, , l((  baloiiri.m;  [JicHcodid'^cdidbcd . • Lmk';)  ; entin.  celle 
d('S  oi'c.liidées  [lar  la  ^■anill('  [rddiHd  d roiddiicd . Sw.).  Vcjii- 


(Ji'iidroK  bi/iduni.  Aulil.  el  iiiie  grande  vari('“té  d’espèces  très 
la'lles.  encore  à p(Mne  connues  des  ])otaiiisles. 

halls  ]a  classe  des  1 licol vlédones.  les  fauiilles  aiiparteuant 
aux  aju'tales  su]iérovarié(A  sont  rejirésiuitées  : les  urticacées 
])ar  le  l)(ds  hagasse  [haijdssii  ijh ia ludisis.  Aubl.).  essence  de 
construclioii.  rahéri'nuou  f//idrjtriis?s.  Auld.).  le  bois 

canon  [coci'opia  pib  ta  te,.  J..):  les  pi])éracées  par  le  congono 
{peperondd  ! ri  folia,  liietr.  ).  la  salade-soldat  id'O- 

>■l' itdjciir.  (b  h.  h.).  b‘  poui'pier-sa\’anes  [pipicr  obtusifoUd m , 
dacq.);  le  jxdvi'e  noir  [pijr'r  niproni):  les  pelygonacées  par 
le  raisinier  bord  de  nier  (cnccoddid  rrifei'd.  L.)  ; les  cbénojio- 
diacées  ]iar  la  jioudre  aux  vers  {chenopod  i a ni  ambro- 
.v/o'/cb’.s'.  L.  ).  le  senien-coiil  ra  des  ciabiles  ; les  pbytolaccacées.  le 
douvant-doiivant  ou  ^•er\■eine  puante  [petvcerid  dUiaccd.  L,). 
l'épinard  de  (layenne  {jdiiiloidncd  drca nd )‘d . L.)  dont  le  fruit 
contient  une  matière  coloraiile  viobdte.  très  abomlante  ; les 
nyctaginées.  la  btdie-de-nnil  [niirabilis  jdidpd.  L.),  et  les 
di\  ers  ijiecas  ci'viAr^-ibocrhdd ria  dc<'d ntbcds.  diffa.'td  ef  pxidü- 
rid.dtd)\  celles  apjKirtenant,  aux  apétales- inféro^■ariées  coni- 
juminenl  : les  aiionacées.  le  corrosol  inuri([ue  (dnona  ravri- 
rdtd.  L.).  la  )ioninie-canelle  [dri'ovd  .sipad ioosd . L.).  le  i»oi-vre 
manigii.elte  (j-ylopia  a roindl ica . Hailb).  le  c<uiguérécou 
I A',  frulcticrns.  Aubl.  ) : les  niyristicées.  le  muscadier  ( 
fraydns.  Hoult.i.  le  yayamadou  (inyrisfiCd  sebifeixi.  A\v. ) : 
b's  lauracées.  l'avocatier  (Idnrdr  pei'sea.  L.).  le  sassafras 
{di'i'odiclididùi.  chryropkylh' n\.  Meiss.).  Nous  trouvons  dans 
la  catégorie  des  dialypi'tales  snjtérovariées  : des  malvacées.- le 
fromager  (bo/;/('/r/.c  ylobnsnni.  Aubl.  ).  le  coton  herbacé  (//ox- 
ryiiiuid  IdO-bdren  ni . L.  ).  le  calou  [bibiücdr  e.^ridedt  d>i.  h.), 
l'oseille  gitinée  rouge  [hibi.'<rns  <<d\idd riffa . L.).  le  ouadéouadé 
(mdl'rd.  vlmifolid.  Halb.);  des  ternstrémiacées.  le  })ekea 
[pidira -tcrudld . lb)ir)  ; des  géraniacées.  le  bilimb'i- (au'C/'/V/cu/ 
bdi nibl.  L.  ) et  la  carambole  [a l'er-rbod  <:d ro ndttdii-.  L-.);-des 
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(■]usiac(;('S.  Ir  iiiaiii  {ntni'onohoo  cDcci ncu . Aiil)l.)  ; tles  huiniri- 
(a'es,  le  ])ois  roui^c'  [huniirUi  Ixilsamifciut . .1.  Si.  JI.)  ; des 
eujih(iii)iaer(‘s.  le  Cdiianii  [roua mi  hrasilicasi^.  Ati])l. ).  ([ueles 
Indiens  ('ni[dnienl  jiniir  eiii\  r('r  ]('  p(.iis,soii  dans  les  rivières  et 
les  marais,  la  grandi'  malminimèc  l'onge  [rrplioriiia  liiiicr  L.). 
le  mancenillier  [hi laxnaa ne  ma m-i ta'Jla . L.).  le  manioc 
[jalrojiha  mauilml.  1^.).  le  oiialié  [umpiialca  diaialra,  L.)  ; 
d('S  l)ixaeiM:'s.  le  rixmiiver  [hi,ra  orrllaiar  1^.).  plaide  linclo- 
riale  : <l<‘s  passillm’iM's.  li'  eoii/.dii  (jxissilUira  rdaJis.  Sims),  la. 
Larbadine  (P.  niaal  1^111(1111(1  L.)  dont  b's  racines  sont 

vénéni'iises  : des  lérébiulliacées.  racajon  à p(.)mnies  on  anacar- 
dier occideuhde.  L.).  raracoiieliini  (/c/cy/,  ara- 

cijurhi ni.  Alibi.),  le  mangider  [ma mjifi'ca  indica.  L.),.le 
]Kimmier  de  cyllière  {siioiidia.'<  didci.K.  bèirsl.)  et  le  momliin 
[spoiidia.'<  h(f(a(.  1..):  des  légiimim'iise's.  b' panacoco-jéquiril y 
{((liras  ja-rc(( !ori as.  L.),  le  copaliii  [coixü /ara  (jaia deasis. 
l)('st'.).  le  gaïae  de  la  (iiiyane  [di pl(' rij.r  odorala.  Wild.). 
rimnmrlelle  [(0‘ij! h id.  a((  r()raUod(md roa . L.).  l'indigotier  [indi- 
(l(jl'('ra  ((ail.  L;  ).  le  grand  panacoco  {saxadz-ia  tomea- 
idsa.  !).('..)  el  le  siiiapou  [iajdi (•asi((  lo.rir(( ri(( . Pers.).  aiiire 
]il:inle  à eni\  rer  le  jioisson;  des  rosacées,  b'  jiriiiiier  d'anse 
[r]ti‘lis(ih((l((  a as  irar().  L.)  et  le  coiiépi  [coaepia-  (jalanea- 
sis.  Alibi.). 

Parmi  les  dialvj)élales  inférova idées,  citons  les  familles  sui- 
vantes ri'préseiibM.'s  ; b's  caclées.  [lar  la  l'aqiiette  [caclds 
opaatia,  L.);  les  oinliellifères.  jiar  l'anis  [caram  acdsiua. 
Baill.).  le  ragm'l-la-liè\  re  (mv/;//////’///  f((’lida(np  L.).  etc... 

Lt's  gamopélales  siqun^ovariées  conqirenm'nl  : les  ébénacées. 
représ('nb''es  par  le  plaipieminii'r-mabido  [diospyixjs  chUj- 
r().r(jlon)  \ les  sapolacées.  jiar  le  sa]i(diller  comestible  [achras 
sapot((^  L.).  le  balala  {^(Uimmopr  halala.  (bertrn);  les  sola- 
nées,  par  le  [limenl  [rapsira/ni  aaaua/m.  L.).  le  datnra  [datuca 
stramonium.,  L.).  le  laliac  [aicotiara  tabacum,  L.),  le 


i>atoto  {pj>i/sal/s  jjuJ/esce/is.  L.\  amer  Irès  (MH‘rgi({ii(\  ralaniau 
{solant'.jii  nl{iriiiiK  L.).  etc...;  les  Iterraginres,  par  le  crète- 
<:0i[  (Ju'liotrojiio JH  jjidicu.jii.  L.  ).  le  iiKiiiIjoly  {c(i.j‘j-onja  (jlo- 
hoj<a.  Desv.).  plante  aroiiiatnpie.  etc...;  les  convulviilacées. 
l)ar  la  patate  (hatatj/j^  pnjjici'UitJi . (llii)isyi.  la  patalc 

})urgative  [pi ploxieiiid  pi jh'<()jii'<.  INIarl).  etc...;  les  oléacée';, 
rejirésentées  par  le  inayépé  (lijiocie/'d  te/ /•jnid/v/ . 1!.  Br.)  elle 
jasiuiii  (l'Espagne  Ijf/sj/t ijw ju  j/i‘(/jt//ifiJJi‘H/ii.  L.t;  les  a^xj- 
cynées.  par  ralaniaiide  {(tUn jjkj juia  oitlid ji ica . L.).  le 
i[uienl)é(lent  [a juijela nia  acida.  Aiilil.).  la  caiin^raire  [camc- 
j-uj'ia  latifolia.  L.).  le  pinrier  de  la  (diiyaiie  {cohukj  piijd- 
jddisis.  Anld.).  riche  en  gntta.  le  hnisson  de  la,  (Inyaiie  [echitcs 
siijjhiUtiCd  liya-hya  [tdhcjuieiidjjitd  ud  dtHi.s.  Xvw).  etc.: 

les  gentiane'es.  représenh'-es  par  la  cenlaiirelle  ((\j-(JcditJ  (piid- 
dcnse.  Anld.).  la  voyè-re  Idene  (roijj-id  cd’j'dled.  Anld.).  le 
lacliy  ((drhjd  Jididuejjsjs.  AnbL):  les  scrcd'iilarhna’es.  ]iar 
riierhe  anx  hrnlnres  {ijdcopd  (dp'diird.  Anld.).  le  hasilic  saii- 
\age  {jïj.dfodhcd  jjjuitj'jisis.  Anld.).  le  balai  dnnx  [scojki rid 
j/iflcis.  L.).  etc...  : les  IdgiK.niiacab's.  ]iar  le  cupaïa  (ijip jioxid 
copdid.  Anld.).  r('d)t^‘ne  verte  [teconid  Icdco.i'ijhjjj}.  le  caleba''- 
sier  {cdcscj’jjf j(j  rdjele.  L.).  etc...  : les  acaiitliacées.  par  le  car- 
nientin  [did jdijoj'd  pj'dtoj'dUs.  (dinel).  etc...  ; b's  A’erb('‘nacées. 
par  le  bois-tabac  [tudjjdijed  viiloxd.  Anbb).  le  inarie-crab(,‘ 
{IdntdïJd  cdjHdj-d.  E.).  la  crête  d'Inde  ( rc/'bç/n/  Jdiidnccd- 
sis.  L.).  etc...  : les  idantagiin'es.  par  b'  ]dantain  ipidjitd/jfj  Jjt h- 
ccoldtd . Hook.  ).  etc... 

Kntin.  b‘S  gain(:)p('dales  inl'érovariées  ( oniiirenin'nt  les 
familles  snivantes.  rt'prt^sentées  }irinidpaleinent  : les  cnciirbi- 
tacées.  i)ar  le  nieb.)n  d'ean  [rit j'dlld.'^  j-diijdj'is.  Scbrad);  le 
giraiiniont  [cdcn j-ijUd  ruoscldtid . Itiadi).  le  nliandiia'dia,  mi 
liane  contre-poismi  \ferUled  tjdfolidid.  L.).  la  calebasse  terre 
[Idgejidj'id  cdijjjjj-is.  Su),  la  liane-torchon  [idOjtiOJ'dird  Sdj- 
Cdlafd).  etc...;  les  nibiacées. -par  l'iptb-a  {cephadis  rrcd.  du, 


ipecnciulInKt].  ](>  calV'it'r  de  la  (iiiyaiic  ((-(jlfca  (jn ta nrnsis)^  le 
”éiii]ta  mrriau  [(jeniita  a nK'rica tta.  L.).  la  racine  d’or,  ou 
\\\\\\v^i~'>  [<tlthii(n‘h(Z-a  inii iKiox.  I,.).  riierl)(‘  à crochets 
ixtfia  (juia xettsix,  Aiihl.);  eiiliu.  les  composées  re|iréseuiées 
parle  rao'iKd  t'raiicois  [a(j<‘f(if k m coaiz-tUdex.  L.).  l’avapaiia 
{(>x (Kihiri n ut  atjapana.  \'(‘iil).  la.  salade  i\[""'  Hector 
(jarrcina.  L.).  le  oii;u-()  (niilaiaia  (iiiaca).  (de... 

Pour  la  coui|iosi(iou  de  c(d,  ai'licle  ([iii  u’est  (jii'iiu  calaloone. 
t'orcéiueiil  lr(''s  rcstreiiil  (d  l,r(''s  iiicouiphd.  des  jdaiiles  les  plus 
comuiuucs(d  les  plus  ePuPiaileiueul  (uuployées  à divers  titres, 
nous  lions  sommes  aidé  |irimd]»alemeut  de  l'ouvrage  de  Fiisée- 
Aiihhd.  (h'jà  aiicieu.  et  de  la  hnxdiure  si  iutéressaute  ({ue 
vient  (le  piildier  M.  le  (hadeiir  Heckel  sur  les  Plaalcs  atédivi- 
'italxs  cl  lo.fà/ac.s  r/c  Ut  (laijattc  fea ara isc. 

Nous  rmiN'oyous  à ces  ou\'rages  ceu.v  ([ui  désireraient  avoir 
des  reusidgiiemeuls  détaillés,  soit  sur  la,  description,  soit  sur 
l’emploi  des  plantes  (|m‘  nous  venons  (l’énumérer.  Ajoulons 
(jii’ils  soûl  eux-im^uK's  très  incomjihds.  On  peut  dire,  en 
somme,  (jii'il  n’existe  ni  catalogue,  ni  lundiier  comidets  de  la 
tlore  (le  la,  Ouyaiie.  ([iii.  ceiauidant,  mérite  bien  cet  honneur. 

\’l.  <tliinal4>l4»^'i<‘ 

S.xisoxs.  - Hn  (Tiiyane.  deux  saisons  se  partagent  l’année  : 
la  saison  scc/a\  (àu  été.  fd  la  saison,  des  jt/irics.  on  hivernage. 
Ija  tempéralurc  étant  à peu  près  conslanle  pendant  toute 
l’année.  c(‘  sont,  en  ethd.  h's  variations  l)ai‘ométri([nes.  iden 
pins  ([lie  les  ^■ariations  I hermoniétri([ues.  ([iii  règlent  ici  les 
saisons,  (andains  auteurs  vont  jns([u’à  admettre  l’existence  eu 
(tuyaned(‘  ({iialre  saisons  distinctes,  deux  étés  et  deux  hivers, 
alternant  entre  eux.  (ad le  thèse  [larait  ditticileinent  soute- 
nable. 

TKMPûn.vTruE.  — En  réalité,  la  lem|iéralure  en  Guyane 
varie  normalenient  enirf'  '21)"  et  3:2",  limites  extrêmes.  Mais, 


d'après  les  o])sei'valions  continuées  dejuiis  nn  grand  nomljre-- 
d’années  ;i  l'hèiiilal  niililaire  de  Cayenne,  la  tenij)éralnre 
moyenne  dn  mois  le  plus  frais  de  la  saistm  plnviense  est  voi- 
sine de  et  celle  du  mois  le  i)lus  chaud  de  l’été  de  ’ilo.  La 
variation  n'est  ainsi  que  de  '2'^  en  moyenne  : le  climat  de  la 
(tuyane  hahitée.  ([iii  est  essenliellenient  indrin.  est  donc,  en 
outre,  rnn  des  idns  do^id  qu'il  y ait  an  monde,  dans  le  sens, 
météorologique  ilii  mot.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l'année 
sont  août  et  sejitemhre  ; ceux  de  janvier  et  de  février  stnit  les. 
l»lns  frais.  Par  la  faible  variation  de  ses  températures  moyennes, 
extrêmes,  la  Guyane  se  trouve  être  voisine  de  la  ligne  imagi- 
naire ([lie  les  météorologistes  a[)[)ellenl  E<iii(i!eo r a nnUother- 
'ntique. 

On  voit  ainsi  qn'en  réalité,  le  climat  de  la  colonie  est  loin 
d'être  aussi  chaud  et  inlialdtahle  (jii'on  l'a  si  souvent  dit.  Cela 
lient  à ce  ijne,  en  delmrs  de  la  latitude,  il  faut  compter  diverses 
intluences.  telles  que  l'altitude,  le  voisinage  on  réloignement 
des  mers,  le  régime  des  vents  et  courants  marins.  l'ex[)osition. 
le  revêtement  des  sols.  etc....  qui  agissent  diversement  sur  la 
température  d’un  lien.  Or.  la  Guyane  se  développe  sur  une 
longueur  d’environ  quatre-vingts  lieues  de  ci'jtestnon  conqiris 
le  contesté);  elle  est  en  outre,  pendant  les  trois  ([uarts  de 
l'année,  exposée  aux  vents  liiimides  et  frais  du  Nord  et  du 
Nord-Est;  enfin,  son  s(d  est  presipie  entièrement  couveit 
d'é[iaisses  forêts,  d’onti^-s  ces  circonstances  concourent  à y 
adoucir  les  moyennes  thermométriqnes  et  à y abaisser  le  pas- 
sage des  lignes  isdt tiennes.  (.)n  sait  d'ailleurs  ([ue.  d'une  façon 
générale,  le  climat  des  Amériques  est  bien  moins  chand.  à 
latitudes  égales,  ([ue  celui  de  l’Ancien  fiontineiit. 

Vents  KT  pnriEs.  — De  juillet  à itécembre  les  vents  domi- 
nants sont  les  vents  dn  S.  E.  (Alizés  Snd-Est).  Venant  de 
l’Atlantique  méridional,  ils  traversent  le  lîrésil  Oriental  et  les 
monts  Tiimiic-Hiimac.  011  ils  abandonnent  leur  excès  d’hunii- 


(litr.  ('t  ;ii'riv(Mii  à la  (iiiyaiic  dans  iiii  ('“iat  livgroinélriijue 
Noisiii  (lu  iniiiiininn.  (l’esl:  la  sai,s<.)iiL  (b‘  la  sécheresse,  ce  qu’oii 
appelb'  le  ( iraiid  b]lé.  Vers  la  lin  de  c(dle  saison,  les  venis  secs 
dii  S.  lé.  comiuenceni  à ('dn*  conlrariés  par  ceux  dn  X.  E. 
(alizés  Xord-Esi)  (pii  vont  pi’édomiiKM’  dans  la.  période  sui- 
vante ; il  en  résulte  nn  nionvinnent  ascensionnet,  d'où  refroi- 
dissoinent  (d.  (diûte  de  pluies  légères  et  irrégulières.  De 
décenilire  à a\ril.  les  venis  dn  X.  E.  s'accentuent  et  Identôt 
prédominent.  .Mais  les  monlagnes  gnvanaises.  jani  élevées, 
soni  d'ahord  iinpnissanh's  à (‘xercer  sni’  h's  masses  hnniides 
de  l'a I inosidièri'  niu'  a(dion  condensa I rice  snt'lisamnienl  éner- 
gi([ne.  Aussi,  les  pluies  de  celte  ]iéi‘iod('.  Idini  ([lie  sensihh'- 
imml  pins  ahondantes  ipie  celles  des  mois  iminédialement 
pia'a'édciits.  sont  encori'  faibles  (d  rares.  \’ers  les  mois  de 
t‘é\  rier.  mars,  oii  b'  soleil  passe  an  zéiiilli  de  la  colonie,  (dies 
sont  même  oi’dinaiia'menl  inlerrompnes  par  (b'iix  on  trois 
semaines  diî  beau  tenijis.  ( l'est  ce  (| n'on  a [ipidle  le /V///  (Hô. 
La  saison  pbixiense  s'établit  framdiement  dès  (jiie.  avec  le 
nmis  (l'a\  ril.  b\s  venis  hnniides  dn  X.  lé.  conlinnant  à prédo- 
miner. ceux  dn  S.  E.  commenceni  à sonfller.  fonaint  les  jire- 
mi(‘rs  à s'éb'ver  (d  à ahandonner.  par  le  refroidissement  ipii 
résulte  de  (udle  ascension,  leur  excès  d'humidité,  sons  forme 
de  jibiies  ahondantes  et  Irès  friMjinmles.  E'c'st  V llii-rrnagc% 
([ni  diiri'  jiis(pren  juin,  juillet. 

Il  tomb(‘  ainsi  à (', avenue.  anné(‘  movamm'.  de  3 mèlres  à 
.‘{"'riO  (r(‘an.  (d,  dans  h‘s  forêts  de  l'inlérienr.  jiis(jn'à  ï mètri'S 
(d  Vol),  t.a  (iiiyane  esl  donc  nn  des  [lays  dn  monde  on  il  ])lent 
le  [lins  ahondammeni  (I).  Li'S  imns  les  [dns  [dnvienx  sont 
mai  et  juin,  ([ni  donnent  mi  moyenm'  nm‘  hantenr  de  ()"’4()t)  à 
()'"()()()  d'ean.  [mis  février  i-t  avril.  L(‘s  mois  les  jdns  secs  sont 


ili  l’rè?  lie  reiiilicxiclnire  (le  l’Amazoïie,  il  iimilie  jusiiu’à  7 mètres  d'eati 
jiar  an,  et  jiis(iu’;i  lij  moire.'  sur  le  littoral  «lu  jrulle  de  hengale. 


août,  septembre  et  octobre,  ([ni  ne  donnent  ([ibiuie  moyenne 
de  ll“U2d  à d'ean. 

La  [dnie  toml)e  ordinaiiannent  d'iine  manièri'  ina'pilière. 
tantôt  te  jour,  tantôt  ta  nuit,  à (tes  lienres  ([netcompies. 
(tejiendanl  on  ot»serve  ([net([net‘(iis  nue  certaine  [>('n’iodicit(* 
([ui  dure  ([uel([n(‘S  jonr^.  J»'antres  fois,  [lemtant  ptusieurs 
jours,  it  ne  [dent  (|ne  la  nuit  et  te  matin.  jus([u'à  S on  il  lienres. 
Kntin  il  arrive  aussi  ({ne.  dans  certaines  [lériodes.  les  averses 
coïncident  avec  le  tlux  des  nniia'es  de  sizygies.  Mais  erdinai- 
rement  les  [dnies  d'orage  de  ta  saison  linmide  toinbent  de 
[(référence  de  midi  jns([n'an  soir.  ([nel([nefois  [Knidant  la 
nuit. 

La  grande  alxmdance  des  plnies  à la  Guyane  n'esl  pas  sans 
relation  avec  ta  sitnati((n  litl((rale  dn  [lays  et  l'éva](oration 
considéralde  réalisée  à la  surface  de  la  mer  voisine  jiar  les 
liantes  tem[)ératnres  de  rannée.  11  est.  d'antre  [lart.  à [len 
[irès  démontré  ([ne  les  surfaces  l)oisées  re(;oivent  [dns  de  [dnies 
que  les  sols  dénudés,  (b'  ([ni  laisse  à sn[i[(OS(‘r  ([ne  les 
quelques  inconvénients  attachés  à cette  snralxnidance  des 
[d’écipitations  atniospliéri([nes  iront  s'atfaiblissant.  en  Guyane, 
an  fur  et  à mesure  de  rexteiision  des  défriciiemeiits  (g  du 
(lévelo[)[)einent  des  cultures. 

Pressiox  ATMospHÉnnjrE.  — Le  baromètre  s(‘  maintient- 
[(endant  tonte  la  sais((n  des  [dnies  [(reS([ne  constamment 
entre  'i()4  et  7()<S“''“:  ü [lenl  monter  exceptionnellement  à 
et  778“’  “.  [(endant  la  saison  sèclie. 

Hemikité.  — L'humidité  est  extrême  tonte  l'année,  mais 
[(rinci|(alement  [(endant  la  saison  des  [dnies.  où  l'hygiannèlre 
marque  fré([nemmenl  et  117".  Cette  circonstance  est 

éminemment  favorable  à la  végétation,  et  c'est  beancon[(  à 
elle  ([lie  nous  devons  la  rare  vignenr  et  l'extraordinaire  variété 
de  notre  flore. 

Marées.  — Pour  com|(léler  ces  quelques  données  asirono- 
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iniques,  disons  (jiie  les  nnirées  atteignenl.  en  Guyane  une 
liautiuir  inaxiiniiin  de  3"'17  et  ininiiniim  de  suit  une 

moyenne  de  ‘2"'(I7.  Gllcs  st-  font  seiilir  dans  les  rivières.  jns([u’à 
.sept  et  huit  lieues  de  la,  cùti',  circonslance  (pii  (téconle  natn- 
ndlenient  de  la  l'ailde  iindinaison  atfectiîe  par  le  relief  général 
dn  pays. 

DrnÉKS  DES  .mrns.  — Le  jour  le  ]dns  long  de  raïuiée,  le 
‘22  juin,  à nue  durée  de  12  h.  IX  m..  tandis  (pie  le  jour  le  pins 
conrl,  le  22  déeeinlna'.  a nue  durée  de  11  h.  42  m.  soit  une 
■dilférence  iusigniliante  de  3(1  ininntes. 

Accidents  .MÊ'i'ÉonoLonnjrEs.  --  L('S  accidents  méléorolo- 
gipnes,  fondre,  ouragans,  sont  fort  rares  en  Guyane.  Les 
gelées  et  les  grêles  y soni  iialnridlement  inconnues.  Les  séche- 
resses exceplionmdh's  on  les  |ilnies  trop  ahondantes  et  trop 
jnadongées  causent  seules,  à de  longs  intervalles,  ([iiehpies 
•doinmagi's  à la  cnllnre. 

De  i.A  sAErnnn'É.  — ■ (Jnant  à la  salnhrité,  on  peut  dire  que 
jamais  (diniat  n'a  élé  pins  calomnié  (]ne  c(dni  de  notre  colonie. 
« fai  Guyane,  s'écriait-on.  est  le  luinhean  des  Lniaqiéens!  » 
Et  l'on  en  donnait  iionr  jirenve  l’insnccès  di's  essais  de  C(do- 
nisaliou.  tant  anciens  ([ne  récents,  ({ni  y ont  élé  tentés,  et  en 
]>remière  ligne  la  cataslrophe  de  Konron. 

Mais  il  est  anjonrd'lini  déinonlré.  chill'res  à l’aiqnii.  que  la 
Guyane  est  la  colonie  framqtise  où  la  morlalité  est  le  moins 
élevée.  Le  taux  n'y  est.  en  elhd.  d'après  les  documents  ofli- 
'ci(ds  les  pins  récenis.  que  de  2. o3  0/(1.  landis  ([ii’il  est  de  3.00  0/0 
à la  lîénnion.  0.17  0/0  an  Sénégal.  X. 1)0/0  à la  Guadeloiqie  et 
0,04  0/0  à la  Marliniqne. 

L’on  sait  d'antre  [tari  que  ce  n’est  point  à l’insalnhrité  dn 
(dimat([n’il  tant  attrihner  les  désastres  de  Konron,  de  Sinna- 
mary  et  tant  d’antres,  mais  à l’incapacité  et  à la  cniddité  des 
(diefs  et  des  organisateurs,  an  mauvais  choix  des  colons,  an 


défaut  de  plan  et  d’esprit  de  suite  (jui  a toujours  présidé  à la 
formation,  eomine  à la  réalisation  de  ces  entreprises. 

Ce  qni  prouve  hien  (jne  la  responsahilité  de  ees  insuccès 
doit  peser  stir  les  honinies  et  non  sur  la  nature,  c’est  la  ]iar- 
faite  réussite  de  la  cadonisation  dans  les  possessions  hollan- 
daise et  anglaise  voisines,  où  les  conditions  climatériques 
et  gé'dogiqnes  sont  identi(îuemeut  les  mêmes  (ju'à  (iayenne. 
« La  nature,  dit  Malte-Iîrnn.  n’a  pas  traité  Cayenne  avec 
moins  de  faveur  (jne  Surinam;  mais  les  puissances  combinées 
de  l’intrigue  et  de  la  routine  ont  toujours  encliainé  les 
hommes  éclairés  et  entrejirenanls  (pii  ont  proposé  les  vrais 
moyens  pour  faire  sortir  cette  c(donie  de  sa  trop  lougm* 
enfance.  )>  — Au  surjdus.  tandis  ([ne  certains  hommes, 
rendus  injustes  par  des  infortunes  pécuniaires  ou  politiques 
dont  la  colonie  ne  poinait  être  res[)onsahle.  se  faisaient 
comme  une  obligation,  une  fois  rentrés  en  Euiapie.  de  grandir 
et  de  fortifier  cette  légende  de  l'insalubrité  de  la  Cuyane.  s'y 
fussent-ils  mieux  [lortés  ([u’ailleurs.  — d’autres  hommes,  voya- 
geurs consriencieiix.  historiens  éclairés,  dont  la  [larole  a toute 
autorité  et  dont  la  bonne  foi  ne  saurait  être  mise  en  doute, 
se  sont  plu.  au  contraire,  en  grand  nombre,  à rendre  hom- 
mage à la  douceur  du  climat,  aux  beautés  et  aux  richesses 
naturelles  de  notre  s[dendi(le  Colonie.  Nous  nous  contenterons 
d’en  nommer  les  [irincijiaux . regrettant  (jne  l'étendue  de 
notre  cadre  ne  nous  [lermette  [tas  d’en  laqqiorter  ici  quel([ues 
citations.  Ce  sont  : AV.  Laleigh  (lôDii).  Itarshire  (1()H‘2). 
Lagan  (Ki.A.'j).  les  [lères  jésuites  Vrillet  et  lîrnn.  Lefehre 
(r.Allion  (l'ilO).  Desmarchais  (lo-lO).  le  baron  de  Alilhau  (nd2). 
Harrère  (1748).  Alentelle  (17S2).  Le  Ldond  (17<S8).  ALm- 
grolle  (18()-2).  Ciraud  (1803).  A’ignal  (1823).  de  C.aze  (1820). 
Leprieur  (1832).  Pouix  (1837).  Aidai  (1802).  Crevaiix  (1878).  et 
combien  d’autres,  tout  récents  ; Loyer.  Alourié.  Hüe.  Coii- 
drean!...  ()n  trouvera  à la  hililiogra[)hie  ([ui  termine  ce  livre 


lies  ind ic;i lions  I i\('s  mix  ()ii\rag'('s  do  ([m‘]([iios-nns  de 
(Ts  auteurs. 

A la  vdrilr.  la  (iu\aiu‘  ii'osl  pas  sans  priAenler  (iiiel([ues 
points  iiiatsains.  .Mais  ([iiet  pays  (ui  est  exempt?  Aucun,  pas 
même  notre  lielh'  l'd'aiiee.  dniil  tes  marais  de  ta  Sologne,  de 
la  Sainlonge  nu  d('  la  (iamargiie.  n’oul  jamais  ])u  leniir  la 
|•('‘pulalioll  (diuial('‘ri((uc.  .Mais  en  (duyane  comme  en  France, 
connue  ('U  Italie,  comme  en  .Mgérie.  les  marais  in*  sont  que 
l’exceptiou  : (d  l'on  peut  dire  ((u’its  sont  ici  pres({ue  tous 
lacdlemeut  d(*ssé(dial)l(‘s.  Dix  ans  d'une  colonisation  ])ersévé- 
raut(‘  et  ])rati(im'  siifliraient  pour  les  remplacer  tous  [)ar  des 
plantations  aussi  saines  ([lU'  [irospères. 


Ail.  1>4 


l.e  idiilt’i'e  do  la  populalion  de  la  (tuyam'  s'('dè\'e.  d'ajii’es  le 
dernier  rectMisemeiil.  ipii  a eu  lieu  h'  8(1  décembre  J81)ô.  à 
80.810  habitants,  se  laquirlissanl  de  la  manière  suivante  : 

populalion  \ Honinn's 11.087 

civib'  ' l''euimes 10. '218 

'l'roiipe....  (larnisoii  et  station  navale ôoO 

Po])ulalion  ^ Indiens  aborigènes  (apt)rox.) ..  . 1 .üOO  '•  80.310 

sauvage  ' d'ribus  lîoschs  et  lîoiiis 300 

Populalion  i Pelégiiés  collectifs 1.817 

pénale  ' Tl'ansportésen cou rs(b‘ peine ..  . 8.070 


l’oiM'i.A'nox  (UMiJ-;.  — .\.insi,la  j)o])ulation  civile  ne  s'élève 
qu’à  22.17)0  habitants,  sur  les(iuels  il  y a environ  12  hommes 
pour  10  femmes,  situation  absolument  anormale,  i)uis(iiron 
sait  (jue  les  aggloméra  lions  couq)ortent  au  contraire,  en 
général,  sensihlemenl  plus  de  femmes  ([ue  (rhoiiimes.  11  n’y 
a (jue  trois  communes,  où  ce  renversemeni  de  la  })ro])or- 
tiou  des  sexes  ne  se  soit  [las  révélé  ; ce  sont  celles  de  Macouria, 
Kourou  et  Lracouho.  Dans  toutes  les  autres,  ce  ])hénomène 
est  constant.  dayeniu'  le  ehitfre  des  hommes  est  de  plus 


(le  3 plus  (■1(‘V(:'‘  ([Ile  celui  des  feiiiuies.  A Maiia.  le  premier 
est  plus  (|iit‘  doulde  du  seeeud  ; il  y a,  uil  }ieu  ]dus  de  deux 
hommes  jiar  l'emuu'. 

Le  uomhre  des  eut'auls  et  célihalaires  des  deux  sexes 

s’éh've  à IT.'dlU  jiersoimes.  ainsi  la'piarties  : 

Sexe  masculin ‘d.iKiii  ) 

, . . * I w.'ddl 

Sexe  lemmiii t ^ 

Les  lu'uumes  mari('‘s  sont  au  nombre  de  l.oSi)  td  les  iemmes 

mariées  seuleimml  d('  1.331.  ce  ([iii  iudi(|ue  la  présence  parmi 
la  jiojiulalion  tloltanle  d('  plus  (rinunmes  ([iie  de  Itunmes.  les 
hommes  ({ui  vlennenl  Iravailler  dans  la  colonie  laissanl  leurs 
l’emmes  dans  leur  i>ays. 

D'aulre  part,  les  veufs  sont  au  nomhre  de  387.  el  les  veuves 
de  Dd.l.  dette  fois,  le  sexe  féminin  ju'édomine  dans  niu'  large 
liroporlion  ; il  y a deux  fois  et  demie  plus  de  veuves  (jue  de 
veufs,  d'où  il  suit  (jue  le  mariage  est  ]dus  souvent  tatal  a 
riiomme  ({u'à  la  femnu'.  clnufiu»  homim*  marié  ayaul  deux 
fois  et  demie  ])lus  de  (dniuces  de  mourir  (|ue  sa  femiiu'. 

La  commune  la  jdiis  peuplée  est  celle  de  Layeune.  dont  la 
poimlalion  civih'  est  d(‘  It.StHi  hahitanls.  sur  un  total  de 
2'2.1ÜÔ  : elle  renferme  donc  ]dus  de  la  moitié  d(‘  la  poindation 
civile  totale  de  la  coloni(‘.  Ajtri's  elle.  vi(‘nn(‘ul  jiar  ordre 
décroissant  ; 


Oo 

i\Iana  avec 

1 .(i()'2  hahilants 

3'> 

Simiamarv 

1.37(1 

.',0 

Maroni 

1.1 '.Kl 

< )vai)ock 

8(1(1 

(L 

Kouroii 

801 

7» 

Macouria 

7ô'i 

8o 

Houra 

!)« 

Iracouho  

(il'i 

Kl'’ 

Héinire 

077 

Ho 

Approuague 

7)7) 'i 

Matourv 

3'i3 

13'’ 

.Montsinérv 

327) 

l'io 

d'onnégrande 

2!  Il 

lô'’ 

Kaw 

213 
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Popt'LAu  iux  MiuiAiRE.  — Lii  "amisoii  et  la  station  navale 
rénnies  représentent,  à la  date  du  30  décembre  JSOO,  un  total 
de  ôôt*  i)ers(.)nn(‘s.  réjiarli  cumine  snit  : 

(ia venue \7)7)  \ 

Konroii 21  I ÔÔO 

Maroni 83  ] 

PonrnA'jiox  sArvAon.  — A la  date  du  recensement,  cette 
jiojmlalion  élail  évaluée  à nn  tolal  de  1.800  individus,  se 
réj)artis.sant  ainsi  ; 

Indiens  aborigènes  ( Peaux-Ronees) . . . . 1.500 

'Fribiis  noires  (Roschs.  Rouis,  etc.) 300 

11  est  évident  ({ne  celte  évalnati(,)n  est  inférieure  à la  réalité. 
X(ms  igiioiams  sur  ({iielles  données  elle  a jm  être  ainsi  ofti- 
ciellement  réduite,  dette  ])o])ulation  était,  en  effet,  vers  1855, 
évaluée  à 7.000  individus  environ.  {)onr  la  ])orlion  de  la  Guyane 
•comprise  entre  bOyapock.  le  Maroni.  rAtlanti({ue  et  les 
d'umnc-11  umac.  Gondrean  (1887).  les  évalmy  à ré{iO({ne  de 
son  exploration,  au  (diilfre  de  10.000. 

Les  tribus  indiennes  sont  ré{)andues  sur  divers  jioints  de  la 
colonie.  Plusieurs  d'entre  elles.  com{dètenient  sauvages,  les 
Oyacoiilets.  les  Trios  et  les  Aramichanx.  sont  établies  sur  le 
Ta{ianabony  et  l'Anva. 

Pans  l'intérieur  des  terres,  il  en  existe  une  foule  d’autres, 
■dont  les  Rmerillons  et  les  Roucouyennes  sont  les  {irincipales 
et  les  (dus  nombreuses.  Les  jiremiers  s’étendent,  du  bourg 
■d'A]>])ronague  an  Maroni;  ils  coniniuni(|nent  avec  les  Ronisde 
l’Awa  par  la  cri({ue  inini.  Les  seconds  s’étendent  entre  l’embou- 
■cbure  de  r()ya{iock  et  le  Maroni.  Ils  communi({nent  avec  les 
Indiens  et  les  nègres  Rosclis  de  l’Awa.  {)ar  la  cri({ue  Araoua. 

P'antres  Indiens,  les  (dalibis.  habilaient  les  régions  voisines 
■des  côtes,  sur  les  bords  des  rivières  de  Kaw.  du  Malinry,  de 
rè)ra]ni.  de  Lacomté.  de  Cayenne  et  de  Tonnegrande.  Ils  ont 
])res({ue  totalement  disparu.  « A vrai  dire, — dit  M.  Mourié, — 


il  n’y  a phis  ({ue  quel([ues  familles  éparses  vers  les  sources  de 
chacune  de  ces  rivières.  Les  jdus  uoiuhreuses  se  trouvent 
entre Siiiuamarv  et  Jracouba.La  rixnère  de  Mana  nourrit  aussi 
une  certaine  quantité  d'indiens  ». 

(Juant  aux  tribus  noires  elles  sont  an  nombre  de  trois,  les 
lluschs.  les  l îonis  et  les  Saramakas.  tixées  sur  les  deux  attluents 
du  Maroni.  bAwa  et  le  Taiianahony. 

« Des  fautes  commises,  dit  M.  Mourié.  une  mauvaise  police, 
des  abus  commis  par  les  maîtres,  occasionnèrent  à diverses 
reprises,  la  révolte  de  ])lusieurs  troupes  d'esclaves  et  leur  tuite 
<lans  ces  retraites  inaccessibles  du  Maroni.  On  évaluait,  ajoute 
l'auteur,  en  LSIH.  leur  nombre  à 3.IH)(I.  » 

Popin.-\Tiox  l'ÉXALE.  — Elle  s'élevail.  à la  date  du  recense- 
ment. au  cliitfre  de  .j.lPb  individus,  réjiarlis  comme  il  suit  : 

Itelépués  collectifs 1.817  , _ 

'J'ransportés  en  cours  de  peine 3.11711  ' 

Cette  population  représente  environ  le  cimpiièmede  la  poim- 
lation  totale,  sans  compter  les  forçats  libérés  dont  le  nombre 
s'élève  aujourd'hui  à environ  L.liH)  individus. 

V.vKi.vrioxs  i>.\NS  UE  TE.MPs.  — Au  31  décembre  1873.  la  jioiui- 
lation  de  la  Ouyane  était  de  ■dli.llb  hal)itants.  Au  31  décem- 
bre 1884.  elle  était  de ‘2b. bob;  au  31  décembre  1887.  de  2b. bb.,); 
au  31  décembre  18111.  de2b.831)et  au3(ldécembre  183.7  de  33.313. 
En  res[iace  de  seize  années,  la  population  ne  s'est  donc  accrue 
(pie  de  deux  ([uinzièmes.  résultat  ([ni  a été  atteint  malpré  la 
[(rédominance  mar([uée  des  décès  sur  les  naissances,  et  ([ni  ne 
peut  être  attribuée  à priori  qu'au  mouvement  d'immipration 
chai[ue  jour  [dns  actif  au([uel  nous  assistons  et  (bmt  la  ixndier- 
che  de  l'or  est  la  cause  [)rinci[iale. 

8i  l'on  com[)are  les  chitfres  accusés  [)ar  le  recensement  de  183o 
avec  ceux  de  la  [)0[iulation  au  31  décembre  1831.  l'on  est  sur[)ris 
de  ne  [dus  retrouver  aussi  accentuées  les  anomalies  de  ré[iar- 
tition  ([lie  nous  avons  notées  [irécédemment. 


Ainsi,  la  popiilalion  an  Ml  (ItMaMuhri'  iNPI  sn  r(''i)ai'(issait de 
la  l'aron  sni\  anle  : 

Knlanls  an-dessons  de  y ;Me\(‘  iuaseidin ‘i.MDM  , 

['i  ans  > --  IVnninin d.'i/iO  ' 

(iélibataires  an-dessiis  y jSexe  niascnlin (i.S'2‘d  ^ 

de  l'i  ans  ' ---  l'éminin ô.dtM  ^ 

1 1 oinnies  ma  ries 

l^’emines  mariées 

Veufs 

Veuves 

d'olal 2().8M!» 

l)one.  parmi  h's  (mfanls  an-dessous  de  (piatorze  ans.  uoji 
seideimml  le  s('xe  mascnlin  ne  prédomine  pas.  mais  eneore  le 
sexe  féminin  (‘sl  représenl('‘  pai’  nn  chillre  presque  douille. 
Paimii  l(‘s  eélilialaires.  la  dilféi'euee  enire  les  sexi's  est  dans  le 
même  sens  et  à ]ien  près  d('  même  Aaleni'  ([u'en  18!).").  Mais 
enire  les  liommes  et  lesfemnu's  mariées.  d(‘ même  qu'entre  les 
N eufs  et  les  veuves,  l’écarl  (‘st.  liien  ([u'eiicore  de  même  sens, 
inlinimeiit  moins  simsilile  en  18!)i  ({ii'eii  181)."'). 

(i(‘S  dilféreiiees  dans  la  i'é|ia rtil ion  de  la  popnlalion  dans  ces 
deux  années  ne  pfmvenl  être  alli'ilmées  qu’à  l'intlnenee  des 
découvertes  d’or  faiti's  en  18!)M  dans  It'  ferrifuire  conleslé 
fi’anco-brésilimi.  et  qui  avaient  attiré  dans  la  colnnie  un  nom- 
lire  considérable  d'éléments  masciillnsdonl  la  ]irésence  tendait 
et  tend  (nicore  à fausser  la  constilntion  démocraphique  mir- 
nale  de  la  colonie. 

X.xiss.xxnEs  E'i'  jiÉc.Ès.  --  Jîien  que  rélal,  incomplet  des 
slalisli([ueslocal('s  ]ie  nous  permette  pas  de  jirésenler  ici.  iiour 
la  colonie  entière,  nn  tableau  exact  du  mouvement  de  la  popu- 
lation dans  ces  dernièr(‘s  années;  il  est  cependant  possible, 
an  simple  examen  des  qnel({nes  documents  éqiars.  de  relever 
comme  un  fait  indiscutable  la  jn-édom i nance  se/isihle  des 
de  ces  sur  les  'cdissduces. 


(i.74M 

12.5M2 

2.788 
2. 724 
l.Obl 
!)i)() 


- - il  — 

fait  rcssorl  d'ailleurs  d'iiiie  uianière  seiisilde  des  slatisti- 
ques.  eu  ce  qui  coucerue  la  ^■ille  de  ('.avenue  eu  parliculiei’. 
i^a  luoyenue  annuelle  pour  les  ilix  deniiè'res  années  ( l<S8<S-!)7  ) 
est  de  :2()l)  jxuir  les  iiaissauces  et  r)r)d  pour  les  décès,  soit  un 
excédent  de  •2!)8  décès.  c'est-à-(lire  de  7)S  0/0  environ. 

Idexao'ération  de  cette  ditférence  jirovient  moins  d'une  mor- 
talité excessive  (nous  avons  vu  qu'elle  est  an  contraire  relati- 
vement faible).  (|ue  de  l'insuftisance  manifeste  des  naissances. 
La  vaiii'ifc  n'est  en  etfet  à ('.avenue  (pie  de  21  0 0. 

(te  fait  a évidemment  son  oi  iyinc:  1"  dans  la  disproportion, 
constaté  plus  haut,  entia'  le  mmibre  des  femmes  (d  celui  dt's 
hommes,  celui-ci  sur])assant  de  beaucoup  celui-là.  contraire- 
ment à ce  qui  a lieu  dans  les  a^ylmiiérations  normalemeni 
constituées;  2"  dans  l'existence  des  industries  aurifères  cl 
forestière,  qui  tiennent  les  Immmes  ébngnés  et  isolés  i>endanl 
une  grande  jiartie  de  leur  existence,  et  nuisent  ainsi  à la  for- 
mation des  familles,  en  s'opjxtsani  aux  mariages:  la  malri- 
monialitê  n'est  en  etfet  ([uede  0.  i 0/0  environ,  et  encore  imdii- 
dre  pour  les  commumcs  rurales,  .\joutons  (pie  le  chiffre  des 
décès  relevé  jiar  les  statisti([ues  (>st.  d'autre  jiart.  sensiblement 
faussé  ]»ar  ce  fait  (fii'il  comprend  une  pro[iorlion  anormale 
d'éléments  d'im]xtrlali(in  (militaires,  religieux,  immigrants 
mineurs,  foiaails  (d  récidivistes),  ne  faisant  lias  souche  dans  la 
colonie,  n'y  contribuant.  ]iar  consé([uent.  ({ne  peu  on  point  aux 
naissances,  mais  y apportant  régulièrement  leur  contingeni  de 
décès,  contingent  souvent  exagéré  par  la  nature  même  de  la 
profession  ou  l'élal  social  de  certaines  (dasses. 

Les  mines  d'or,  en  etfet.  (pii  atlirmit  un  si  grand  nombre 
d'immigrants  célibataires,  occasionnent  une  mortalité  relati- 
vement élevé(\  due  à la  fia'xpnmce  des  ac(d(lents  en  mer  et  en 
rivière,  à l'insalubrité  du  (dimat  des  placers.  à la  mauvaise 
nourriture  et  à l'insuflisance  des  soins  hygi('ni(pies  et  médi- 
caux. D’autre  part,  la  mortalité  est  xussi  exagérée  [larmi  la 
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jiopiilalion  ])riial(‘.  dnnl  les  rlâuM'iils.  en  général  (lé[n'iniés 
|)liysi(tl()gi([n(‘inenl  par  des  aiilécédcnls  vicieux  on  iniséraliles. 
ne  j)résenU‘nl  (pi'iine  faible  résislance  an  régime  de  durs  tra- 
vaux et  d’alimentation  insnflisaide  aiii[iiel  ils  sont  astreints. 

On  peut  donc  dir('.  (Ml  résumé,  que  le  bagne  id  les  placers. 
d'iine  ])art.  et  (b‘  raiilrm  la  jirésimce  d’nne  forte  population 
tbdtaiite.  mâle  (d  célibataire,  sont  les  seules  causes  de  l’excé- 
diMil  exagéré  di's  décès  sur  les  naissanci'S.  ([lO'  nous  avons 
signalé.  Mil  d'anires  Im'im'S.  la  dépopulation  n'est  ([ii’appa- 
riMitm  et  ne  saurait  èli’e  mise  (mi  avant,  comme  on  l'a  fait, 
pour  démontrer  l'iindémence  dn  (dimat  gnvanais.  Nous  avons 
vil,  an  contraire,  précédemimmt.  que  s'il  faut  (diercher  dans 
la  jiiaqiortion  de  la  mortalité  une  appréciation  à ce  point  de 
vm\  la  Onvaiie  apparaît  comme  lu  .sv/Zn/nv'  dcs  colonies 
!'/■(/ nrr/Ises.  de  par  la  \ (Mdn  des  chilfres. 


CHAPITRE  TI 


IMîODrCTIOXS  1)1^  SOL  ET  DE  SOES-SOL 


I.  Situation  «'‘4‘«>iioiiiic|ii<‘ 

La  situation  économi([np  actuelle  de  la  (Tiiyane.  sans  être 
aussi  déplorable  (lu'oii  se  plaît,  deimis  ciinjuaiite  ans.  à le 
répéter,  est  certes  peu  prosjière.  eu  égard  à riuuuense  avenir 
qui  semble  lui  être  promis  à raison  de  son  étendue  et  de  ses 
ricliesses  naturelles.  Nous  verrons  en  etfet  jiar  la  suite  de 
cette  étude,  (jue.  malgré  raisama'  relative  dont  Jouissent  les 
habitants  et  qu'ils  ne  doivent  ({ii'à  la  présence  de  l’industrié 
aurifère,  malgré  le  semblant  de  vie  que  cette  industrie  com- 
munique à la  colonie  et  (pii  s'y  traduit  par  une  certaine  acti- 
vité commerciale,  la  Guyane  ne  possède  en  réalité  ni  agricul- 
ture. ni  commerce,  ni  industrie. 

Peut-être  vaut-il  mieux  dire  ipi'elle  n'a  (pi'iiii  objet  de  com- 
merce. l'or,  et  qu'une  industrie,  celle  de  l'or.  Seul,  en  etfet.  le 
métal  jaune  accapare  aujourd'hui  toutes  nos  activités,  tons  nos 
moyens  et  tontes  nos  ressources  en  main-d'ieuvre  comme  en 
capitaux.  (Liant  aux  produits  de  la  terre,  depuis  longtenqis 
abandonnés  pour  la  recherche  du  métal  précieux,  non  seule- 
ment ils  ne  tiennent  pour  ainsi  diia*  ]dns  aucune  idace  dans 
nos  exportations  annuelles,  mais  ils  ne  suffisent  même  ]dus  à 
notre  projire  alimentation.  Les  denrées  ipii  en  constituent  la 
base,  comme  les  bananes,  les  patates,  les  ignauu's.  ont  pres([ue 
totalement  disparu  de  notre  maiadié.  Nous  vivons  de  l'inqajr- 
tation.  même  pour  le  riz.  le  ma'is.  le  café,  et  nous  devons  nous 
approvisionner  de  bacaliau.  de  morue,  de  lueiif  ou  de  j)orc 
salés  (mees-beef.  clear-jiork).  de  salaisons  de  toutes  sortes. 


liioii  ([ii(‘  ]toiir  iidlre  aliiiiriilalidii.  nous  payons  ainsi,  nous  le 
\errons  ])ienlôl.  un  tri])ni  annuel  de  deux  millions  de  francs  à 
la  l'd’anee  et  à l'ôl ranger. 

11  est  eeiiendani  permis  di‘  diia-  (pie.  si  fàeluMise  que  soit 
(•(dt(‘  situation.  (dl(‘  est  encore  jin'dei'alile  à.  celle  de  la  jdupart 
des  aiiliH's  colonies  fraiieaisi's.  (.ioni rairemeiit  à ce  (pii  se  jiasse 
dans  (juelques-nnes  de  nos  possi'ssions  (roiilre-mer.  la  sitna- 
lion  de  la  lîamiue  de  la  (Tiivaiie  esl  lr(''s  jirosja-'re.  la  circulalion 
mom'daire  y esl  normale,  (d  (dnupie  anmd'  tes  recettes  de  son 
Imdget  laiss(ml  un  excé(l(nil  im|iortant  sur  les  (l('‘penses;  si 
bien  ([lie  la  caissi'  di*  réserve  y a (l('■jà  [diisienirs  fois  atteint  b* 
maximum  lixé  jiar  la  loi.  loiiles  cireonslaiiees  ([iii  aiqiaraisseni 
eomine  di's  svm|i|('mies  mm  (''(pbn'oijiu's  d'une  cerlaine  [iros- 
[lérité  économiijiie. 

Mais  il  esl  hors  de  doiile  ([iie  eidle  silualion.  d’aiqiarence 
heureuse,  n'i'sl  point  en  rajqiori  a\'ec  rimimmse  étendue  du 
jiays.  ni  a^ec  la  \ariété  et  la  l’iidiessi'  exeiqdionnelles  de  ses 
ressources  nainndles.  et  ([ii'idle  n'a  jioint  une  base  snftisam- 
immt  slabb'  (d  sidide  (tans  la  prodmdion  aurifi’u'e.  sur  laquelle 
(dl('  repose  eiilièiannent  an joiird'liui.  La  (iiiyane  ne  [lent  rest(>r 
iiKb'dinimenl  sim|de  colonie  iVc.fiiloildI ion . 

Son  avmiir  (‘sl  plus  Iirillanl.  ses  aspirations  plus  larges  : elb' 
est  deslinée.  à n'en  [las  (builer.  à (le\  (mir  une  grande  et  tloris- 
saiile  colonie  (Kiricnlc  el  de  in’n idemenl . cela,  le  jour  oii  la 
France  le  \dU(lra  bien.  Lar  on  peut  dire  (jirancnne  antre 
colonie,  aiiciiin'  aiilre  conirée  du  gbdie  ne  présimle  à un  jdiis 
liant  degré  les  condilions  naliiiadles  nécessaires  à une  gramb' 
el  riidie  [irodiiclion  agricobn 

Par  ([iiels  moyens,  la  (fiiyam'  peut-elle  arriver  à ce  déveloji- 
[lement  agricole,  d'où  déjiend  son  avenir?  (d'(‘st  ce  ({iie  nous 
essaierons  d'indiquer  dans  le  (dnqiiire  relalif  à la  colonisalion. 
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Pour  le  momeiil.  eouleiilons-iiuus  d'éludier  les  coiidilioiis  spé- 
ciales d'installaliuii  des  eiilreiirises  agricoles  (d  de  donner  par 
qiieltjues  (diiü'res  une  idée  à peu  près  exacte  de  l'élal  aciuel  de 
la  prodiudion. 

État  uks  culti  uks..  — Sur  les  dix  à douze  uiillioiis  d'hec- 
tares ([ui  coinposeiil  la  su]ierlicie  de  la  (iiivaiu'.  à peine 
8.000  lieclares  soni  aciuellement  en  cullnre!...  (les  8.000  liec- 
tares  se  Irouvent  ré[iarlis  entre  I.ÜOO  exploilalions  rurales 
environ,  d'étendue  exli'èinenienl  variée,  lesciuelles  einphdent 
à peu  j)rès  0.000  tra\  ailleurs.  soit  une  moyenne  de  /noi/i.s  de 
deux  hecfaees  et  demi  e!  (pudre  ouvriees  par  exploilalion. 
Xaturellement.  ces  moyennes  n'ont  aucune  sigiiitical ion  an 
l)oint  de  vue  de  rainodialion  dn  sol.  CependaiO.  on  penl  dire 
que  les  grands  domaines  ont  pres([ne  tous  élé  (uitièiaunenl 
abandonnés.  Les  propriétés  actuellement  en  cullnre  sonI  de 
moyenne  et  surtout  de  pe1it(‘  étendue.  Elles  soûl  uui(iuement 
consacrées  à la  petite  cullure  vivrière;  les  denrées  d'exporta- 
tion, ([ui  faisaieiO  aulret'ois  l'objet  de  la  grande  cidliire.  sont 
anjonrd'luii  pres({n('  tontes  entièrement  négligéa's. 

La  somme  des  laqiitaux  actuellement  affectés  à ^iudu^lrie 
agricole  est  insigniliante.  La  valeur  des  terres  eu  culluia'  est 
d'environ  un  million  de  francs,  celle  des  bâtiments  et  dn  maté- 
riel d'('xpbdtation  de  deux  millions,  celle  des  animaux  de  Irait 
(d  du  bétail  d’environ  nn  million,  soit  un  total  de  ([iialre  mil- 
lions de  francs,  ce  ([iii  donne  une  atfectation  moyenne  de 
I.l'i8  francs  par  hectare  cultivé  (bâtiments  el  matéi-i(d  com- 
jiris).  La  valeur  de  l'hectare  de  terre  cultivée  ressori  à ffSi)  francs 
(‘iiviron.  Les  terres  incultes  se  vendent,  en  fait,  â nu  i)rix  Irès 
abordable,  ainsi  ([ue  nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  slatisti([ues  officielles  montrent  (jne  l’imporlance  des 
diverses  cultures  n’a  fait  ([lU'  décroître  ra|ndemenl  depnisjine 
cinqnanlaine  d’années.  A ([iielques  exceptions  près,  elles  ont 
disparu  une  â une. 


Kii  ce  ([iii  concerne  (l'al)oril  la  connc  n sncrc,  la  surface 
lilantfe.  (iiii  étail.  (ui  du  J.Ô71  hectares,  en  18'iJ  de 

l,31ô  liectari's.  nh'sL  ]ilus,  en  i87!h  (jne  de  (j8o  hectares  et 
en  1883  (jue  d(,'  1.7  hectares.  Idn  183(!.  le  iiiuiihre  d'hahilalions 
]danté('S  en  canin's  était  d(‘  71.  et  celui  des  travailleurs  y 
atre(d('‘s  de  'i,d3'2.  Idn  1841.  ces  chitfr<>s  sont  réduits  à 20 
et  3.312.  Mil  1870.  nous  ne  truuvons  jdiis  ([iie  deux  planlations 
•de  cannes.  ( ’a_‘])endant.  de  1883  à 1887.  la  surlace  j)lantée  s’est 
élevée  de  17  à 27  heclLtres.  hien  ([iie  le  noiuhre  de  jtlantalions 
n’ait  pas  augmenté.  Mt  si  nuiis  Livions  ]iu  nous  ])rocui'er  les 
chill'res  (.‘xacts  à ])arlir  de  1887.  nous  aurions  cerlaineuient  eu 
à noter  une  recriidescence  lh(*n  jlIus  sensible  ])Our  ces  der- 
nières années. 

C<dh'  réaudion  n’a  jias  eu  d’effet  sur  la  production  du  .suc/'cp 
({ui  a été  uiiitonuéiuent  rétrograde.  I )e  1832  à 1830.  elle  esl, 
en  L'tfel.  de  deux  millions  d(‘  kilogrammes  en  moyenne  i):ir  an; 
■et  de  1837  à 1811.  de  1.700.0110  kilog.  Or,  landis  qu’en  1830 
nous  en  avions  exporté  2.714.700  kilog..  déjà,  (ui  1873.  nous 
n'en  exporlmis  plus  que  331.144  kilog.  ; en  18,74,  que 
184.073  kilog.  En  1870.  ce  chilfre  monh'.  à 213.084  kilog.; 
en  1803.  il  s'élève  encore  à 237.032  kilog.  M;iis,  en  1870.  la 
])roduclion  est  de  118.010  kilog..  et  il  n'en  est  exporlé  (pie 
107.288  kilog.,  chilfre  qui  s'ahaisse  encore,  en  1883.  à 
(il. 284  kilog..  sur  une  lu'oduction  de  87.443  kilog.  En  1887.  la 
lirodiudioii  n'est  idus  ([ue  de  52, OOl.l  kilog..  et  aucune  quantité 
n’(‘st  jiliis  exiLortée.  Les  quantités  ju’oduites  sont  désormais 
fonsommées  intégralement  dans  la  colonie;  d’autre  ])art.  les 
nouvelles  ](lant;itions  de  cannes  n’ont  plus  pour  objet  que  la 
fabrication  du  tafia.  La  hibrication  itii  sucre  implique,  en 
elfet,  un  oulillage.  un  train  d’exploitation  qui  ne  sont  idiis  en 
rapport  ni  avec  les  ressources  pécuniaires  dont  disposent 
-actuellemenl  les  rares  planteurs  de  ce  pays,  ni  avec  la  situation 
économi(|ue  générale  de  la  colonie. 


AVi-NNi'.  — I ,:i  rue  Lallouctlc,  cxU'cmilé  ouot 


|j‘  sirop  (.‘I,  In  iiicldssc  (iiil  sni\'i  la  luraiu'  progi'essiou 
(l('‘cf()issaiii(_'  que  le  sucre,  'randis  ([iie  la  |)r()(liicli()ii  iiioycMine 
SC  cliiirrail.  (le  ISd'J  à l.s;!(i.  à 5l)!),7().‘i  kilog..  cl  (.le  LSd}  à 1841, 
à âlO.Mâd  kilcg'..  cllf'  ii'(>sl  plus.  (Ml  1<SS(),  (jiu'  de  l.l  kl  lilri's  et 
(Ml  l<S8d.  ipu'  (!('  8:17  liircs.  Depuis  18.10.  nous  n'eu  exportons 
plus.  Aujourd'hui,  ou  l'ail  V(Miii'  à grands  frais  des  eidonies 
\(iisincs.  iirincipa l(Mu(Mi L de  l)(Muerarv.  de  la  inau’saise 
nu'dasse.  qui  s(M'I  à aliuuMiliM’  h's  noiuhreusi-s  dislilleries  de  la 
\ ill(‘. 

Du  18;!(i.  nousa\()Us  produit  environ  80.00(1  lili'es  de  rinnn. 
cl.  (Ml  1888.  e’('sl  à peine  si  celle  lUMjdnclioii  s'éh'x’e  à 1.800  ou 
8.0(10  litres  ; imi  1881.  où  elle  atteint  son  ininiiuuiu.  l'i'xporta- 
lion  n’est  ipu'  de  loi  liti’es.  .Mais  dès  1880.  elh'  se  ndève 
hrusqiKMiKMit  à '18. 101  liires  ; (M1  1801,  elle  atliMiil  800. 801  liires; 
en  1801.  elle  n’esi  ipie  de  888.884  litres;  en  1800.  di'  18i  litres 
s(Mileni(Mit  (d  (Ml  1807.  de  88.401  lilri's. 

Ainsi,  tandis  (jiie  la  (Millui'e  d('  la  canne  disparaît  du  sol  de 
la  col()ni('.  l'indusl i'i('  guildi\ière  tiMid.  au  contraire,  à y 
piMMidre  un  d('“Vel(q(])(Mii(Mit  inusitiM  (.Oest  ({iie.  ainsi  (pie  lions 
le  verrons  plus  loin,  il  n'existe  plus  aucun  l'apjtort  entre  la 
(Mdture  (1(‘  celle  d(Mirf‘('  el  la  fahricalion  du  Id/ia. 

Le  cdciddjrr  est  piuO-èli'c  la  s(Mile  culture  qui  siuiilde  avoir 
suriiagi'.  dans  une  e(M'laine  mesure,  dans  ce  naufrage  des 
(Milliires  guyaiiaisi's.  La  production  inoymine  annuelle,  de 
1888  à 1880.  étail  de  70.887  kilog.  de  cacao  marchand  ; de  1887 
à 1811.  de  41.087  kilog.  Il  en  a été  exporté,  en  1880. 
88.810  kilog.;  (Ml  1811.  10.700  kilog.;  en  1871.  38.080  kilog.; 
(Ml  J888,  81.000  kilog.  ; (mi  1801,  14,804  kilog.  et  (mi  1807.  seule- 
iiKMit  8,010  kilog.  Lu  1870.  la  surface  plantée  élait  de  841  hec- 
lai’es  et  la  jiroduclion  lolale  de  81,200  kilog.  En  1881.  la  sur- 
face jdanlée  est  de  18II  hectares  et  la  ]troduclion  de 
8t;.000  kilog. 

Depuis,  la  situation  de  cette  culture  u'a  fait  ([iie  s'améliorer  : 
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de  nouvelles  phiiitations  lUil  été  eré(''es.  et  d'anciennes,  qiii 
avaient  tMé  leii^leinps  al»and(»iinées.  mit  été  nelloyées  et 
reniis('s  en  état. 

iu'  (■(il'cier.  an  contraire,  a siil)i.  dans  sa  inillnre.  nue  sen- 
silile  décroissance.  En  l<S;i.').  on  enniplail  ViO  liectares  plantés; 
en  iS7tt.  ôdH  hectares;  niais  en  1<SS().  cette  snperticie  n’est  que 
de  'lOll  iiectares,  et  s'aiiaisse  encore,  en  i<S(Sô.  à 84!)  In'ctares. 
Les  quantités  jiroduites  en  café  ont  été;  en  1835.  ili' 
4(î.4()l)  kilop'.  ; en  1875.  de  88.(i()()  kiloe.  ; en  187!).  de  25.!)8()kiloe.  ; 
en  1880.  elle  monte  à 77.881  kiloe.  pour  l’edescendre.  (mi  1888. 
à ‘21.251  kiloe..  et  en  1885.  à IT.OOD  kilog.  Enlin,  les  (pianlilés 
exportées  ont  été:  en  t88(i.  ■2i).8‘28  kilog.  ; en  18.58,  8.108  kilog.  ; 
en  1871.  l.titO  kilog.;  en  1885.  881  kilog.  ;(mi  18!)i,80  kilog.  et 
en  181)7.  ‘28!)  kilog. 

Le  lier  tignre.  en  1871).  pour  une  surface  plantée  de 

81)0  liectares;  en  1888.  il  n’occiipe  jiliis  ipie  4‘2()  In'clares; 
342  liectares  mi  1884  et  senlenient  885  Inadares  mi  1885. 

La  ])rodnction  de  la  jiàte  de  rocou  a liaissé,  de  5()7.0l)ll  kilog. 
qu'elle  était  mi  1875.  à 00.850  kilog.  en  1888.  après  èlri'  passée 
jiar  les  intermédiaires  de  '208.028  kilog.  en  187!)  et  112.()00kilog. 
en  1880. 

En  t88'i,  elle  se  relève  à 75.000  kilog.  et  tignre.  en  1885. 
]iour  74.500  kilog.  (Jnant  aux  (pianlités  exjiortées,  elles  mil 
été,  en  1880,  de  818,000  kilog.  ; en  1850.  de  455.457  kilog.  ; 
eu  1871.  de  411. '277  kilog.  ; en  1885.  de  75.005  kilog.  ; en  1805. 
de  2.088  kilog.  et  en  1807.  <0'  1.012  kilog. 

Les /'on/'/rqqe.s'  vertu  (herhedii  Lara)  occiqieiit.  en  1870.  00 
hectari'sde  terrain,  snperlicie  qui  se  li’onve  l'édnite.  mi  1888.  à 15 
hectares,  jiour  remonter,  en  1884.  à.  28  Inadares,  età20  hectares 
en  1885.  La  production  est  de  85.000  kilog.  mi  1870  et  de  80.000 
kilog.  en  1880.  Mais  elle  di'scend  à 70.000  kilog.  en  1888.  t»onr 
se  relever  de  nonveanà  82,000  kilog.  en  1884  et  à 100.000  kilog. 
en  1885.  Depuis,  elle  n'a  fait  ([iie  s’acci'oilre  rapidemenl. 


r/r/vV’yY'.s(l):iiianes,  ignames, ma iiioc, etc.), 
dont  la  \'a!eiii'  marcliamle  s'élpvail.  eu  I88r),  à 1.41)1). (HJU  francs, 
(icciiiit'iil.  en  187!).  mie  sii|)erlicie  de  :2.!)4-4  lieciar(‘s;  en  1880, 
'2.'2'21  licctaras  de  iilanlalimi  produisent  12!). 000  francs  di' den- 
ri'es.  La  jirodiiclioii  en  ]ioids  ('sl.  en  187!),  de  1,448,715  kilog.  et 
de  1.778.8.71  kilog.  eu  1880.  Mais  elh' s’abaisse  à 7!)7.000  kilog. 
en  1888.  poiii'  se  relevm'  à 817,112  kilog.  en  1884,  et  à 
820.000  kilog.  en  1887. 

Il  serait  du  plus  haut  iiilérèl  de  discuter  ces  cliilfres  et  de 
recdierelier  b's  eaus(‘s  (|ui.  direelemenl  ou  indireclemenl,  ont 
délerminé  ees  hausses  et  ces  baisses  dans  la,  jirodiiction,  ces 
aiigmenlalioiis  et  ees  diminulions  des  surfaces  cultivées. 
Malheureiisemenl,  les  (hMaimeuls  nous  font  défaut.  Les  slalis- 
I i([ues  mêmes  que  nous  v('nons  de  préseiilm'  et  qui'  nous  avons 
puisées  dans  ti's  Annuaires  de  ta  coloiiii'.  sont  loin  de  jirésenler 
la  conliniiilé  e|  l’exaclilnde  désirables.  L’esl  ainsi  ([u'à  partir 
d(‘  raiinée  1,''!87.  nous  y a\(»ns  relevé  les  indic(‘s  d’une  telle 
i mperleci ion.  ([ue  nous  n’avons  jias  cru  (b.u'oir  tm  faire  état. 
•Jiioi  (pi’il  en  soit,  celle  courte  ét ude  jieiil  facibnuent  se  résumer 
en  qu(d((ues  mots;  Depuis  une  cin([uanlaiue  d’années,  l’agri- 
eultur(‘ à la,  ( in  vane  n'a  fait  que  gtissm'  ra])idemeni  surfa  pente 
de  la  dé'cadtmce.  dont  elle  semtde  aujourd'hui  a^'oir  atteint  le 
dernier  degi'é. 

SvsiiAies  DK  cn.rruK.  — Au  jioint  de  ^■ue  ])arliculier  de 
l’agriciiltuia'  américaiiu'.  on  admet  deux  systènu's  bien  tran- 
(diés  : /e  siislrnio  tj ra n ifcrc  et  /e  sijslrmc  h‘()j>ir((2 . Le  premier 
eom])rend  les  j)rocédés  de  culture  suivis  dans  les  régions  du 
contimmt  nord  américain,  où  les  conditions  clima léidapies  se 
rapproidient  de  celles  des  pays  froids  ou  tempérés  derKurope, 
et  dont  la  température  moyenne  annuelle  est  cojuprise  entre 
8"  et  10".  L’i'st  le  système  des  cultures  européennes  (céréales, 
fourragO's,  etc...).  Le  second  système  particulier  aux  régions 
dont  la  températiiri'  moyenne  varie  entre  1!)"  et  81)'',  est  celui 
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suivi  dans  les  jiays  du  cnilre  auiéricaiii,  les  Aiililles.  les 
Guyaiies  et  le  Bivsil  seiileiili'iniial,  où  doiuiue  la  eullure  dos. 
coloniales  propreiiieut  diles. 

Les  pays  oii  règne  ce  dernier  système  de  eullure  préseuleul 
Irols  aspeids  ditlèreuls.  suivant  (ju’oii  s'y  trouve  eu  jtréseuce 
de  eullur(‘s  exidiisivemeiit  aJiinenfaires.  ou  exelusivemeul 
ind ns! rieHes.  ou  eu  i)résenee  d'exploilatious  nciaies,  oii  les 
deux  espèei's  de  eulliiia^s  sont  réunies. 

D'une  manière  gémù’alt'.  mi  peut  dire  (pie.  I(»rs(pi'(m  ne  con- 
sidère (pie  des  exploitations  isoh'M's,  il  esl  loiijoiirs  à désirer' 
({u'elles  soient  di'  ce  doruier  type,  et  ([u'il  soit  résm'vé  aux. 
cultures  vivrières,  à (a'ité  des  denrées  commerciales  (pii 
jieiivenl  en  constituer  le  fond  même,  nue  jilace  }ir(iportionnelle 
;i  rinqiorlaiice  de  rcxploitaliou.  On  ne  peut  guère  concevoir, 
en  ett'et.  dans  nos  cadoiiies.  un  grand  domaine  agricole  (pii  ne- 
]iro(lnirait  pas  les  vivres  nécessaires  à ralimentalion  de  son 
personnel.  D'antre  jiart.  les  cultures  ex(dusivement  alimen- 
taires ne  sauraient  coinauiir  ({u'aiix  jietilcs  ex[doitations.  à la 
petite  entt n_ju\cx\  raison  de  la  nécessité  de  leur  dév(doi)[iement 
dans  le  V(dsinage  plus  ou  moins  immédiat  dos  centres  haliités. 

De  plus.  jns(pi'à  ce  jour,  ces  cultures  ne  semidtmt  jias  ]»ro- 
mises.  faute  de  déiioiiclié.  à un  assez  grand  avenir,  [lonr  faire 
l’objet  d'exploitations  d'une  certaine  importance.  (Juant  aux 
cultures  industrielles  ou  commerciales,  elles  doiveiil  consti- 
tuer au  contraire,  ainsi  (pie  nous  le  verrons  ldenl('d.  la  jiorlion 
la  ]dns  imporlanle  et  comme  la  base  même  de  notn*  production 
locab'.  (d.  à ce  titre,  elles  demandent  nn  dévelojijiemeni  consi- 
dérable. ([lie  la  (jeaiute  rnltnre  seule  peut,  momentanémeut 
du  moins,  permettre  de  réaliser.  Elle  seule  est  caiiable.  jiar 
l’emploi  des  moyens  mécaniques,  de-  s'affranchir,  dans  une 
certaine  inesnri'.  d('s  diflicullés  et  des  frais  .de  inain-d'muvre 
elle  seuil'  peut  disposer  des  ressources  jiécuuiairi's  nécessaires 
à la  mis('  en  train  et  à l'enlrelien.  dans  les  conditions  voulues,. 


- üi  - 

(rime  ('\|ilnihiiion  de  denrées  e(d(.»iii;i)('s.  On  sait,  en  ellét,  que 
rayricniliire.  (•(ininio  tonie  indnsi rie.  des  eajdlaiix  pro- 

])orlionn('‘s  à l'einan’enre-  de  ses  o])éralions.  Or.  l('s  eircon- 
slanees  éciinonii(]  in‘s  ])artieidières  à la  < inyane.  d'n  ne  jiart,  et, 
d'aiilr<‘  jiai'l.  les  eonditions  le(dini(|iies  coninimies  à Ions  les 
pays  de  enll lires  Iropieales.  sont  lelli's  (]ne  les  t'iilreprises 
aericoles  deniandenl.  pour  tonniir  des  résnllals  sérieux,  à être 
élalilies  sur  des  liasi's  ([nelijiie  jieii  larees  et  solides.  ].,esdifti- 
ciillés  résnilanl.  dans  la  colonie,  de  la,  péniii'ic  de  la,  inain- 
d'ieiixre.  (U-  rinsnftisance  des  ^•oies  de  conininnica I ion.  etc., 
sont  de  nature  à déterminer  des  trais  e('‘iiéraiix  que  seules  les 
eraiides  exphdiations  sont  en  mesure  de  siqiporter.  I )'iin  antre 
côlé.  les  cnlliires  arliiistivc's.  qui  y |irédominenl,  exiepnl,  par 
elles-mêmes  (d  snriont  par  les  indiisiries.  parfois  complexes, 
qui  y sont  inliérenti'S,  une  mise  d(‘  fonds  et  un  train  d’exploi- 
lalion  (Ml  rajiport  avec  les  piiissanls  liénétices  qu'elles  sont 
ajipelées  à jirodiiire.  (ies  liénélices  enx-mèmes  sont  d'autant 
jdiis  (’devés  ipie  h's  surfaces  ('xjdoilées  sont  ]dns  considérables, 
en  verlii  de  ce  principe  d’économie  ])olili(]iie  ([iii  veut  que  les 
frais  d’une  prodiiclion  indiislrielle  ([indconque  diminnent  pro- 
jiortionmdliMiuMit  à l’étendue  de  cetle  production.  La  jietite 
cul  In  ri'  ne  nous  semble  donc  pas  présenter  à la  Guyane,  en 
l’état  aidiiel  d(‘s  idioses.  des  garanlii's  siiftisantes  de  prosi>érité. 
Toiil(d'(ds.  il  ne  faut  pas  jii'rdre  de  vue  (jne  c’est  elle  ipii,  tout 
naliindlmnenl  (d  jiar  le  morcellemenl  jirogressif  des  terres, 
(jui  est  une  consé([uence  voulnc  de  notre  législation  ci\dle, 
devra  prédominer  le  jour  m'i  la  iiojiiilation  aura  lellement 
augnuMilé  qu’il  sera,  devenu  nécessaire  d’accroître  le  rendement 
par  hectare  ; car.  si  la  petite  ciilliire  jiroduil  moins  de  béné- 
lices  mds  qiu'  la  grande,  jiar  suite  de  ses  frais  j)ro}iorlionnelle- 
ment  plus  élevés,  elle  jouit,  en  revamdie.  de  la  faculté  de 
donner  un  jiroduit  brut  plus  considérable. 

L,\  Mox'om  i/rrnK.  — JJans  tous  les  cas,  un  écueil  est  à éviter, 


dans  les  graiides  coiuuie  ilans  les  petites  exploitations  : 
o'est  la  Kjx’ridnsdlioti,  des  rdltdres.  (.)u  sait,  eu  ett'et,  qu'au- 
cune denrée  ne  peut  être  considérée  connue  ayant  nu  cours 
connuercial  al)si)lnnient  constant  et  invariald(‘.  Or,  il  snttit 
d'une  variation,  souvent  pen  (-onsidéi'a l)le.  (tans  c('S  cours. 
2)our  conqu’oniett re  l'économie  d'une  culture.  J)  antre  part. 
({uel(pies-unes  des  plantes  coloniah's  sont  sujettes  à des  mala- 
dies graves  (pii.  dans  l’état  rudimentaire  de  nos  moyens  di' 
défense,  pourraient,  en  peu  de  t(nn])s.  miner  une  plantation 
même  importante  (horer  de  la  canne  à sucre.  Id’idJleld  ras- 
tdfrix  du  caféier,  etc..).  Il  est  donc  (te  tonte  prudence,  dans 
les  colonies  en  général,  ([ue  cha([ii(‘  exploitation  cultive  eu 
même  tenqis  an  moins  deux  on  trois  esjtèces  ditférentes. 

l.,Es  DKiîorcHÉs.  — Mais,  ([uelles  sonl.  parmi  les  nombreuses 
denrées  que  ju’oduit  la  Ouvane,  celles  ([ii'il  serait,  à l’innire 
actuelle,  le  jdiis  avantageux  de  cnlliver? 

Dans  les  pays  où  l'industrie  agric(d('  est  dejuiis  de  longues 
années  normalement  installée,  le  nouvel  exploitant  qui  s’éta- 
blit trouve  la  (pieslion  toute  résolue,  et  ii’a  qu’à  snivri'  sur  (a- 
])oiut  re.xemple  de  ses  voisins.  Mais  tel  n’est  pas  le  cas  à la 
(fnyaneoù  tout  esta  faire,  ouplnt(')t  à refaire. 

Du  ne  saurait  évidemment  trancher  la,  ([uestion  d’um' 
fa(:on  invariable.  imis([ne  les  besoins  qui  dicl(>ut  les  demaudes 
de  la  consommation  varient  suivant  d(‘s  lois  que  la  sciema' 
économique  ('st  encoia'  impuissante  à formnlei’ d’une  manière 
rigoureuse.  11  existe  cejiendant  des  bases  sur  les([uelles  ou 
jient  s’a]i[myer  avec  (|nel([ue  sécanàlé.  Ainsi  l’on  peut  dire 
([lie  les  (teiirées  ([ni  iront  [loiut  de  similaires  aux  lieux  de 
consommatiou.  sont  tonjours  assurées  d’un  [dacemeut  avan- 
tageux. Dar  [tour  nous,  colonie  framaiise,  avec  le  régime 
commercial  inauguré  [lar  la  loi  du  11  jain  ier  IHtD,  il  n’est 
plus  ([uestion  di*  rechercher  les  lieux  où  nos  jiroduils  [len- 
vent  être  écoulés;  ils  sont  détmaiiinés  p;ir  avance  ; c’est  la 


Franco  (>1,  les  colonio.s  fraiicaisos,  nos  voisines  ( Marüniqiie, 
(iiiadoloiipo). 

Nous  voyons  par  les  lal'loanx  (l'inij»oiialion  jinbliés  [)ar  le 
seinico  (les  (lonanos  (jiie  la  (îiiyano  Iroin'orail  en  France 
(les  (l(''ltoncln'‘S  iinporlanls  ])onr  les  (bniia'os  siiivanles  ; cacao, 
cale.  \':inill('.  fin'*.  poi\'r('.  muscade,  canmdh',  girolle,  Idcnles 
(‘xoliifin's.  graiiK's  oli'sigimMisf's.  coton  brnl.  linibcs  de  pal- 
miers. gommes  di\'erses  (caoiibdionc,  gni la-peridia )-  ara-, 
(diides,  l'iz,  tabac  en  feuilles,  bois  d<'  leininre,  d'('d)(i*nis- 
teri(‘.  (b‘  consirmdion.  bdniiires  el  tannins,  indigo,  rocou, 
lextiles  divei's.  p(‘aiix  et  p(db‘leries  brutes,  jdiimes  de 
pariiia'.  (de... 

Fa  ( iiiadelonpe  (d  la  iMarliiii(|iie  nous  a(dn'd.eraienl  de  fortes 
(.{nanlil('s  do  bois  de  consirmdion  el  (r('d)('‘nislerie  et  des 
animaux  d(‘  bomdierie  ot  de  li'ail. 

<Jnanl  aux  b('soins  de  la  consommation  alimentaire  de  la 
c(doiii(' (dle-im'mie.  si  lions  cmisiillons  ('gaiement  les  tableaux 
d'imporlalion.  nous  voyons  ipi  il  y a ]ioiir  )dus  de  deux  millions- 
de  francs  do  marcbandisos  import('‘es  (|ui  pourraient  ('dre 
pro(liiil(‘s  sur  place  : animaux  (b'  bou(dieri('.  viandes  sables  on 
(livers(‘menl  appr('d('‘es,  riz  (ui  grains  (d.  en  jiaille,  cate,  taliac 
en  teiiilb's,  fonrraga'  sec,  (Mux-(l(‘-\de.  I('‘gumes  secs,  volailles, 
maïs  (Ml  grains,  (de.,  (de.  Four  les  (diitfres.  nous  renvoyons  an 
(dia|)itr('  ladatif  au  commerce. 

Disons  cependant  (pie  mdri'  exjiorlation  en  produits  agri- 
coles ('st  acliiellenumt  (b'n'isoire.  mais  ({u'elle  peut,  d'un 
moimml  à l'antre,  jirendre  une  importance  considéralde.  En 
dehors  (bcs  denn'M's  conimun(‘s.  telles  ([ne  les  cafés,  les  cacaos, 
les  é j)ic('s.  ([iii  joiiissenl.  on  h‘  sait,  d'nne  grande  faveur  snr  les 
maladies  (Uirojiéens,  nous  jiossédons  erndaines  denrées  S[)é- 
ciales.  comme  le  rocou,  le  babila.  le  caonlchouc,  dont  nous 
ne  partageons  le  monopole  ({u'avec  un  très  [letit  nombre  de 
contrées  [irivilégiées  ; d’antres,  comme  les  huiles,  les  essences 
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foreslières.  qii()i({ue  ])liis  coiuiuiiiies.  Jiuiis  iissiii’oiit  cependant 
la  iiriorité  sur  les  niarcliés.  anlanl  par  les  qiianlilés  colos- 
sales qn'il  nous  est  ]iossil)le  d'en  produire,  (jue  i)ar  les  qiialilés 
spéciales  <pi'on  se  plail  à leur  reconnaître. 

Nous  avons  enlin  une  source  pour  ainsi  dire  intarissable 
de  richesse  dans  rélevage  du  bétail,  qui  l'sl  appelé  à ]ireudre 
dans  notre  c(donie  une  inqjorlance  considérable. 

Etudions  niaintenant  ce  ({u'on  i)eul  ajiiader  les  fadeurs 
lechni([ues  de  la  i)roduction  agricole  : le  sol  et  les  piaules. 

Le  sol  .xuablk;  a(;i!olo(;ie. — Nous  avons  vu,  au  début  de 
cet  ouvrage,  ([ue  la  fornialion  qui  domine  dans  la  constitulion 
géologique  de  la  (iuvane  et  (pii  |irésente  le  jdiis  d'intén'd  au 
poinl  de  la  composition  du  sol  arable,  c'est  la  fonudlion  priiiii- 
tive  {iiieissiqne . Suivant  ([ii'elle  s'est  décmiqiosée  sui’  [ilace  ou 
ipie  les  débris  de  sa  désagrégation  ont  été  Irausporlés  jiar  les 
eaux,  elle  a donné  naissance  à ce  ({u'on  a])|i(dle  communémenl 
i(d  les  /c/'/Y’.s-  J/dift<\‘<  et  les  lerrrs  hdssrs.  (Juoiipie  l'origine 
minéralogiipie  de  ces  deux  es])èces  de  terres  soit  la  mênu'.  ou 
à peu  jirès.  la  dilférence  de  leui's  modes  de  forma  lion  géologi- 
ipie  établit  entre  elles  une  dillérenci'  dans  leiii’  constiliiliou 
jihysique,  ipi'il  est  essentiel  de  noter.  ( iéologiipiement  el 
lopograidiiipiemi'iil  jiai'lanl.  on  peut  donc  divism'la  (iiiyane 
en  J/antc  et  basse  (laijane,  se  limitant  entre  elles  au  niveau 
des  jiremiers  sauts  des  rivièri'S. 

Les  lerri'S  sont,  jiar  lefail  de  leur  nni({ue  oidgim'.  coiisliluées 
les  unes  et  b's  autres  par  des  débris  siliciipies.  feldspatliiqiies, 
micacés  et  anqdiiboli(|ues.  (Lest  dire  ipie  les  élémenls  domi- 
nanls  de  ces  lerrains  sont  les  argiles  el  le  sable  silicieux.  Les 
éléments  secondaires  sont  des  silicates  d(‘  (diaux,  de  soude,  de 
jicdasse.  de  magnésie,  ({ui.  en  réagissant  les  uns  sur  les  autres, 
ont  mis  en  lilundé  une  assez  fort(*  jiroporlion  de  p(dasse  el  de 
soude  el  des  Iraces  seulemeni  de  chaux.  Sous  riul!uenc(‘  des 
eaux  d'inliltralion  ou  im'une  de  riiisselhunenl.  plus  on  moins 
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chargées  d'acide  car])()nique,  ces  silicates  S(‘  sont  égaleirieiit 
transfoniiés  en  carliouates  alcalins  et  alcalinn-lerrenx,  en 
laissant  un  résidu  kaoliniforine  td.  des  amas  arénacés.  com- 
j)()sés  de  silice  ]n’es([ne  pure  et  de  ([iiartz  indéconiposé.  En 
dehors  de  ces  aclions.  il  y a aussi,  avec,  h's  l’oches  basiques, 
]dns  on  moins  lâches  en  fer,  rormationdi'  ca rhonates  ferreux, 
ayant  tendance  à passer  à l'état  de  limonih'.  (l’est  là  l’origine 
])robahle  de  cidh'  \'ariété  pétrographi(|iie  (pie  nous  désignons 
sons  le  nom  de  roche  à ravels,  et  dont  la  formation  tonte 
moderne  pai'ail  si'  conlinner  sons  nos  yiaix. 

Telle  est  la,  hasi'  giadogiipie  de  la.  constiliilion  de  l’ensenible 
du  sol  arable  giivanais.  Mais  (adle  consliliilion  prend  des 
aspects  ditférmils  suivant  ([iie,  ]»ar  suite  d(‘s  condilions  locales 
(pii  jirésidenl  à la  formalion  des  (li\  ers  b-rroirs.  riin  ou  l’autre 
des  élémenis  domine.  Le  sol  arabh'  de  la  ( iiiyaue  atfecte  ainsi, 
an  jioint  de  \ne  agrologiipie,  trois  aspiads  essentiels,  sa- 
voir : 

1"  AroHer.  a pjia rieriant  à Irois  foiaiia lions  distinctes:  a) 
(iriiUer  (jrd riiiiiees.  occupant  la,  majeure  parlie  des  terres 
cultivables,  formées  sur  place  sur  j>res(pie  tonie  l’étendue  de 
la  Haiite-(fnyane,  pauvres  en  chaux  (d  (m  acide  jihosphoriipie  ; 
h)  (irtjHes  sch /.s/e oses,  également  formées  sur  place  et  jianvres 
en  chaux,  acide  plmsphoriipie.  (d,  de  pins  en  potasse,  mais 
restreintes  jire‘S([iie  exclusivement  an  cours  supérieur  du 
Maroni;  c)  d/'t/i/e.s  dlliie/oitiKiires.  récemment  formées  par 
aiqiort.  ainsi  que  nous  h‘  vm'rons,  déjionix aies  de  calcaire,  raj)- 
jielant  les  Lehm  ib's  (-('des  framaiises.  [dns  ri(dies  en  acide 
jdmsphoriijiie  (jiie  les  foianes  précédeiiles.  el  occupant,  sans 
interriijdion.  (ont  le  littoral,  de  r(Jyapock  an.Mahnry  ; 

Oo  7V.OVY////.N'  sfihlen.r.  comprenanl  ; les  .sohles  !/r((nifiqae.s, 
formés  sur  ]dace.  ]iaii\res  mi  chaux  et  acide  jihosphoriipie, 
jionvant  constituer  de  Jionnes  terres  par  le  chaulage  et  Firri- 
gation,  el  les  .sahle.s  (putternaires.,  mamjnant  de  calcaire  et 


l'onués  par  traiispoi-l.  s'rleiidaul  sur  l<'  lilloral  dus  (juaiiiers 
Sous-l(‘-Veiil.  du  Mauuiiria  au  Maruiii; 

3"No/,s'//((/////V'/Y’.s'.  pruvuiianl  suit  d'anuiuiis  iiiarûuagus  dessé- 
chés ]dus  ou  moins  (■(uuplùt('ment  (terres  marécageuses),  soit 
d'aiicieimes  savanes  humides  ( terres  tour])eusus):  soit  du  forêts 
ou  ])ois  défricJiés  (terre  de  bruyère),  se  trouvant  un  jien  ])ar- 
lout  eu  (fuyanu.  mais  jdus  spécialement  dans  lus  (juarliurs  du 
Vent  et  en  général  dans  lus  vallées  des  rivières. 

Pai‘  suite  de  leur  mode  de  formation,  lus  /c/‘/y>.s  IkihIcs  sont 
ordinairement  assez  élevées  an-dessus  du  niveau  d<‘  la  mer  et 
horsde  la  poiiée  des  maré(‘s  et  des  déhordements  des  l'ivières; 
tandis  ([ue  les  /c/'/v’.v  hasscs.  généralement  au-dessous  du 
niveau  de  la.  haiile  mer.  n’en  soûl  le  plus  souvent  défendues 
([u’à  l’aide  de  lra\au.v  spéciaux.  l)e  la  ditférence  de  formation 
(d.  de  situation,  résulte  une  ditférence  corres]iondante  dans  la 
constitution  de  ces  (erres.  Ainsi  les  lerres  hautes  sont  extdusi- 
veinent  constiliiées.  suiwint  les  localités,  d’argiles  grauili([nes 
ou  schisteuses.de  sables  granitiques  siliceux  (d  de  lerres  hunii- 
fères. — tous  lorrains  tonnés  sur  ]dace  par  la  désagrégation 
des  roches  sous-jac<Miles.  Les  terres  basses,  au  coniraire.  son! 
constituées,  lanlôl  par  des  argiles  alluvionnaires,  lanlol  j)ar 
des  sables  qiiaternaii’cs.  formés  par  trans])orts  marins  ou  tlu- 
\ iaux. 

On  distingue  h's  lerres  li(( at(\^  ilr  plaines  (d  les  lerees  Itavles 
lie  rnontapaes.  Oelles-ci  sont  actuellement  en  grande  ])artie 
couvertes  de  haules  fulaies  (forêts  vierges)  et  sont  luirticuliè- 
ment  propia's  à la  culture  des  arbustes  à épices  (cannellier. 
girotlier.  muscadic'r.  etc...),  du  cacaoyer  et  du  caféier.  Les 
lerres  haules  de  jilaines  constituent  des  savanes  imimmses. 
spécialemenl  ])ropres  à être  transformées,  jiar  un  aménage- 
ment aptu’opi'ié.  (Ml  de  riches  (d  vastes  pâturages,  billes  sont 
iiatuixdlemenl  cou\iMdes  d'une  herbe  tine  et  abondante,  jieii- 
danl  la  saison  des  pluies,  où  elles  rt'coivent  à saliélé  l’eau,  (|ui 


au  coulrairc.  leur  l'ail  (léfaiil  l’rlr.  l\ll(‘s  s'âleudeiil  sur  un 
i iuiu(‘ns(‘  (’siiaca  (plus  (U*  lâl) kiloiiiàl rcs).  de  Koii n lu  à ] racuuho 
<d-  à ( li'pauahi».  Sur  (-('rlaiiis  poiiils.  la  coiudu'  vdpdlale  élaui 
Iras  ])roruud(‘.  p(M'UL(d  révaciialioii  des  eaux  : et'  seul  alors 
<l’('xe(dl('Mls  len'aiiis  d('  eiilliire.  (les  lerraiiis  l'iireid.  les  pre- 
miers eiillivrs.  siirloiil  dans  le  voisiiiape  d('s  cours  d’eau;  ils 
<iiil  ôté  jdiis  lard  délaissés  pour  1(‘S  terres  basses.  Aujourd’hui 
ou  pourrait  roproudiau  avec  a^■alllap('.  b'iir  exjdoilalioii. 

Los  /e/vY'.s-  //asscs  s'éb'udeiil  sur  le  lilloral  de  la,  mer.  hor- 
<laul  la  eôlo  sur  nue  ])r(d'oudeiir  moyeuiie  de  -'i(l  kilomètres,  et 
s(‘  dévolojipaiil  siii'  iiu  espace  de  iA')  lieues,  de  rOyapock  au 
.Maroni,  mais  priiicipalemeul  aux  emboïKdiii l'es  des  l'ivières. 
Mlles  atbadeiil,  siiivaiil  lesrépious.  deux  aspects  dill'éreuts,  «pii 
Jusiitieut  la  di\isiou  d('  \-,i  JU/s.sc-d k ///nie  eu  deux  sections: 
la,  S(>c/io/i  (hi  Le///,  de  Lityapock  à Layeiiiie,  (d,  \\\.  Seclion 
,s<)Hs-lc-]’enl . d(‘  Layemie  an  Mai'oni. 

I)aus  \a  Sec! ion,  d n,  T'm//,  b'S  l(‘rr(‘S  basses  soûl  eonsliluées 
par  des  arpilos  alliivioimaires.  de  t'oiamilioii  moderne,  ([iii 
doimeul,  rnm,  au  pied  dos  promières  moiilagues.  à de  vastes 
plaines,  à,  sol  d'oiagino  feldspal bi([ne  (d.  ])ar  snile.  ai'gilenx  et 
im])orméalde.  pi'es(|ne  lonjonrs  noyées.  a|i])elées  jiinol ières  et 
s’étondani  jns(|n'à,  la,  mer. 

halls  eidb'  seidion,  onti'e  K,a,\v  (d,  le  Mabni'y,  ainsi  du  l'este 
(|ne  dans  le  ipiarlior  de  Siiiiiamary.  ou  roiiooiilrc  ce  qu'oii 
nomme  ici  des  soio/ncs  ire nii)ianles.  sortes  de  tourbières  en 
rormalioii.  dont  le  sol  esl  e,omposé  d’nn  assemblage  d’herbes 
a(jnati(ines  reposant  sur  un  l'ond  de  vase  molle,  de  même 
origine  (ine  le  sol  dos  pinoliènes. 

Dans  la,  Scciion  Soii.-<-le-Venl , le  terrain  att'ecte  un  aspect 
lont  antre.  (Juoique  de  même  origine  géologique  <]ue  les  ]»ré- 
oiblentes,  ces  terres  sont  un  poupins  élevées,  plus  sèches.  Tout 
le  long  du  lilloral.  on  remar(|ue  d’aliord  un  banc  de  sable,  très 
ferlile,  tantijl  en  contact  immédiat  avec  la  mer,  tantiM  séparé 


d'elle  par  iiii  rideau  de  paUdiiviers  poiiés  par  des  dé[)ùls  allii- 
vieuseiieore  eu  voie  deforiiialiou.  ( le  Inuic de  sable,  qui  s'éleud 
sur  une  luugueurde  plus  de  bsl  lieues  de  cèle,  sur  nue  largeur 
<le  l à d kilouiètres.  parait  u'ètrc' autre  clujse  ({iie  la,  ligue  des 
e.ordous  liltorau.N:  fais  ut  suite  à ceux  de  la.  Section  tin  cent 
Ou  y observe  des  [)assages  naturels,  des  brèclies  (pii  l'appelleu) 
les  (irons  de  la.  r('‘giou  d('s  ('taiigs  du  littoral  iué‘dilerrau('‘eu  d<‘ 
la  France.  La  luer  s'y  pia'cipite  au  Ilux.  et  pi'iiètre  ainsi  dans 
la  ligue  des  pripris  ipii  fait  suiti'  à ce  (b'qx' t.  Ces  marais 
seraient  faciles  à (lessé'clier  : Fur  fond  ne  descend  guère,  eu 
ell’el,  au-delà  de  ()'"(S()  de  [U'ofoudeiir  au-dessous  du  niveau  des 
terres  a^■oisiuautes.  les([uelles  sont  eu  giuu'ral  à 1 mètre 
au-dessus  des  plus  liauti'S  marées.  C'est  à la  suite  de  ces 
jU’ipris  qu'oii  reiicoiilre.  mi  s'eiifomyiut  dans  l'intérieur,  la 
région  des  .sY/rc/ym.S'  sèches  (terres  hautes),  grandes  plaiiu's 
eulr('Cou|iées  de  bompiets  d'arbres  et  de  moulicub^s  boisés, 
et  silloiiuées  de  cours  d'miu. 

Au  point  de  viu'  cliimi([ue.  c(‘s  terres  ii'out  encore,  ni  les 
unes,  ni  les  autres,  été  r(.d)jet  d'aucune  étude  sérieuse.  Nous 
croyons  ([iie  les  seules  analyses  qui  aient  été  faiti's  jusqu'à  ce 
Jour  sont  dues  à àl.  lîoux.  jdiarmacieu  d(‘  la  àlariiie.  dont  les 
études  ont  jiorté  excliisivemeut  sur  (jiiebjues  sols  des  péni- 
tenciers de  Kourou  et  du  Maroni  (sables  (piateriiaii'es).  Les 
résultats  ([u'il  donne  ne  sont  malheureusement  ([iie  ([ualitatifs, 
c'('st-à-dire  qu'ils  mau([ueut  de  précision.  (Jiioi  (pi'il  eu  soit, 
il  serait  utile  di*  couuaitre  exactement  la  comjiosiliou  ]diy- 
si([ue  et  chimiipie  des  priuciiiaiix  t\qies  de  terrains  ipii 
dominent  eu  tiuyaue.  Des  études  sérieuses  (bn'raieut  être 
eutrepris('s  dans  ce  but. 

Fm  attendant  ipie  l'analyse  chimique  nous  éclaire  complè- 
lemeut  à ce  siijel,  nous  pouvons  demander  du  moins  à l'expé- 
rimeutatioii  directe  d('s  présomptions  sur  la  composition 
générale  de  nos  terres.  Or,  voici  le  fait  (pii  [larail  ressortir  des 
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(•iilliir(‘S  exercées  sui'  noire  sol  depuis  les  oripiiK's  de  la  colo- 
jiisalioii  jiis(pi’à  nos  joni's.  (les  (erres  sonl,  ])onr  la.  pln])arl, 
d'niK'  admirable  ferlilité.  el  ]troduisenl  loiiglemi)S,  sans 
engrais,  sans  labours,  sans  aucune  pré[)aralion,  des  récoltes 
magnili(|nes  en  Ionie  denrém  (le  l'ail,  nous  renregislrons  sans 
Nonloir  en  lirm'  d('s  coindiisions  par  trop  opliinisles.  Nous 
sa\(nis  (]ne  nos  bn'i'es  ne  jienvent  oll'rir  une  coinjiosilion 
|)arl'aite.  élani  poni-  la  i)lniuirl  des  sols  neufs,  s’allardanl 
encore,  ajirès  (rois  sic'ades  d'nne  colonisalion  stationnaire.  a,nx 
lonles  [ireinièia's  |)hases  di'  révolution  coiistilnlive  des  terres. 

Mlles  ont  évidemineid  besoin  d’amend(‘nienls  et  d’engrais, 
pour  convenir  à niu'  cnllni'e  ([neb[ne  peu  intensive  et  variée, 
td  l'on  j)enl  adintdli'e  coniine  démontré  ([u’elles  maii({uent 
g(''m'“ralemenl  de  rélémeiil  calcaire.  i\Iais  il  faut  reconnaître 
(pi'(dles  jirésenbnd.  à bbenre  aidnelle.  et  dans  lenr  état  d’ori- 
gima  (b’s  <jnalilés  lanna |•(plables.  qui  ré])ondenl  d’ores  et  déjà 
de  rimmense  déxadoppeimud  réservé  en  (tuvane  à la  produc- 
lion  agricole,  et  en  parlicnlier  aux  cnllnres  arbustives  troj)i- 
cab's.  (btiil  les  (‘xigema's  en  malièia's  fertilisantes  sonl,  du 
r(‘sb‘.  loin  d'èli'e  ('xcessi\es. 

Mks  l'i.AN’i'Ks  ni';  ci  i.’i  l'nK.  --  Les  plantes  cnllivées  on  cnlti- 
\ables  dans  la  colonie  paidici[ienl.  daiLS  une  large  mesure,  de 
la  l'icliesse  (d  (b'  la  ^■al•iéb'‘  de  la.  llore  naturelle  du  ]»ays. 

Nous  allons  ])assei'  (ui  revue  les  principales  d’entre  elles, 
(ine  nous  classerons  dans  cimi  grou[)es  dislincls.  correspon- 
daid  à leurs  diverses  ii I ilisalions  industrielles. 

A.  --  Puantes  féculeuses 

Le  'manioc  [.lai eoitJia  namihoi.  Kaplioiinacècs).  — Les 
racines  tuberculeuses  d(‘s  diverses  variétés  de  manioc  pro- 
dinsent  une  farino  (fiii.  (ui  deboi's  de  ses  usages  alimentaires, 
a ]'ecu  de  nombrmises  applications  industrielles.  Les  tuber- 
cules renferment  en  moyenne  ; t)  0/0  de  déchets  (écorce,  etc.), 
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48  Ü/U  de  pulpe  séchée,  12  U/0  de  fécule  et  80  0/0  d'eau  de 
végétation. 

h'à  pulpe  rupèe,  lavée,  pressée,  puis  séchée,  sert  à la  fabri- 
cation du  couac  et  de  la  ca.ssai'c,  qui  reinidacent  le  iiaiii  dans 

raliinentation  des  indigènes.  La  fécule  s'extrait  des  eaux  de 

» 

lavage  de  la  jiiilpe;  c'est,  en  (jueOpic  sorte,  un  produit  secon- 


Ilabitation  des  environs  de  Cayenne 

daire  de  cette  fabrication.  Elle  donne  Vamidoa  de  ruauioc  du 
commerce,  et  sert  également  dans  le  pays  à jiréparer  le  cispa, 
galette  sucrée. le  tapioca,  et  la  moussucJte.,  rivale  de  la  poudre 
de  riz.  Les  déchets  et  les  résidus  de  l'utilisalion  de  la  pulpe 
peuvent  servir  à la  fabrication  de  l'alcool.  Le  tubercule  ren- 
ferme environ  0.00012  du  poids  de  sa  matière  sèche  d'acide 
cyanhydrique,  substance  qui  en  rend  l'usage  dangereux  à l'état 
cru,  mais  qui  se  volatilise  facilement  à la  chaleur  et  est  même 
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eiitniiiit'c.  (Ml  i^raude  parlie  par  les  eaux  de  la\’age  de  la 
pidpe. 

Tu  li(Mdai'('  l'oiii'iiil  de  dl)  à 'lO.OljO  kilog.  de  liilxM'iMile.s.  doii- 
iiant.  environ  Ü.OOil  kilog.  de  leculevplns:2dJdd  kilog..  de  couac 
iulVudeiir.  ou  l)i(Mi  12. OllO  kilog.  de  cassaves  et  2,()dd  kilog.  de 
-IV'Cule.  (i(dle-ci  ('sl  Jaiiuàlre,  fade  au  goût,  assez  douce  au 
toiudier.  lii(Mi  (iii'iiu  peu  granuleuse.  Elle  donne  de  1)  à JO  0/0 
de  son  ])oids  (mi  tapioca.  Les  tnhercides  entiers  ont  donné  une 
moyenne  d(!  10  d'alcool  [uir  [xuir  100  de  leur  poids,  soit  20  0/0 
environ  d'alcool  à 'lü''.  Le  manioc  rapporte  au  kout  de  ({iiinze 
mois;  sa  (Milliiia'  est  sim[de  et  sa  récolte  facile  et  sûre. 

La  aalalc  (limcc  (Lan  roi  vu, las  lailalas.ConroIraLaak's). — 
La  palale  rap|)orle  au  kout  de  trois  mois  et  |)eut  ainsi  fournir 
Irois  récolles  pai-  an.  ('dia([ne  récolte  donne,  par  kectare, 
environ  lü.OOO  kilog.  de  lukercules.  soit  au  total,  45.000  kilog. 
lu'S  luk(M'(  ul('s.  (|ui  sont  chacun  d'nn  i)oids  moyen  de  200 
à dOO  grammes,  donnent  environ  15  0/0  de  fécade  ou  10  0/0 
d'alcool.  L(dle  fémile  est  klanclie,  line,  douce,  itonvant  servir 
à de  nombreux  usages  domesticpies.  Les  diverses  variétés 
sont  pins  ou  moins  riches  en  matière  sucrée  el  en  fécule. 

La.  va  vicie  voiaj(\  d'après  Payen,  est  la  plus  riche;  elle 
conli(mt  : OmmiIc  amylacée,  10,05  (.1/0;  sucre,  10.20  0/0;  matières 
azoléf'S,  1.5  0/0;  matières  grasses,  O.d  0/0.  La.  variété  (pii  con- 
ti(Mit  l('.  moins  de  principes  nutritifs  est  la  jxilale  innarnc- 
Jau/a',  ([iii  laMihMMue.  : fécule  amylacée,  0.42  0/0;  sucrée,  3,5  0/0; 
alkiimine  et  malières  azotées,  1.10  0/0;  matières  grasses, 
0.25  0/0. 

I[nai me  { Linscovea  (sj).)  Dioscovécs).  — Pelle  jdaiite  rap- 
porte au  bout  de  dix  mois  de  culture.  L'hectare  donne  de 
12  à 15,000  kilog.  de  Inkercnles,  suivant  les  variétés,  produit 
]iouvant  fournir  de  2.400  à 2.700  kilog.  de  fécide.  11  existe  un 
grand  nombre  d'espèces  et  de  variétés.  La />.  lmU)ifcva  donne 
environ  ks  0/0  d'une  fécide  assez  difticile  à extraire  à cause 
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de  la  dureté  du  tul)ereule,  qu'il  est  nécessaire  de  faire  séjourner 
un  certain  temps  dans  l'eau  avant  le  râpage.  Ce  lul)ercule  cun- 
lient  un  principe  âcre,  ([u'on  fait  volatiliser  par  une  légère 
torréfaction,  et  ([ui  peul  même  disparailre  complètement  adirés 
des  la\ages  répétés.  L'espèce  cultivée  à.  la  (tuyane  est  Va  1).  nid  ta 
(jui  est  aussi  la  plus  connue  et  celle  ({ui  renierme  le  ]dus  de 
fécule.  La  composition  des  tubercules  frais,  d ajirès  Lepine. 
est  la  suivante  : gluten,  (t.ül  O/d;  eau.  ’/S  0/0;  fécute.  iO.3'2  0/0; 
mucilage,  1.24  0/0;  fibres  amylacées.  40.22  0/0...  Ils  (Uit  de 
0"'40  à 0"'ô0  de  largeur,  sur  un  diamètre  variant  entre  0‘"10 
et  0"‘20.  On  en  a trouvé  de  monstrueux,  ([iii  avaient  la  tailb'  <0 
le  poids  d'un  homme.  Une  autre  variété,  cultivée  en  Algérie, 
a donné,  d'après  Payen,  10.70  d'amidon  et  de  substances 
mucilagiiieuses. 

Ln  Tayc  ou  ((njoi'e  [Anun  esculciilu.iti  Aronlêes). — L('s 
tubercules  de  celte  plante  donnent  par  le  râpage  et  le  lavage 
une  forte  proportion  d'une  fécule  très  nutritive  et  agréable  au 
goût,  le  tara.  Il  y existe  un  })rineipe  âcre  et  corrosif,  qui  est 
enlrainé  par  les  lavages.  Le  poids  moyeu  de  ces  racines  est 
de  nu  kilogramme.  Leur  coiupositiou  (‘St  la  suivante  : cellu- 
lose 0.78  0/0,  fécule  38.;-53  0/0.  La  récolte  sc  fait  au  bout  de 
neuf  à dix  mois,  et  l'hectare  de  bonne  terre  })eut  produire 
jusqu'à  lüO.OOO  kitog.  île  tubercules. 

l.'nroir-root  [Mnecinla  o i‘u.u(liuneen-Mnni ulncces).  — A 
la  (tuyane,  cette  plante  croit  à l'état  sauvage.  Lite  est  récoltée 
après  douze  mois  de  culture.  L'hectare  produit  en^■iron 
2.Ô00  kilog.  de  luhercules,  donnant  ÜOO  kilog.  de  fécule.  Les 
drageons  souterrains  sont  écailleux,  chanius,  comprimés, 
allongés  et  ont  ordinairement  de  20  à 2ô  centimètres  de  long 
sur  4 à 5 centimètres  de  diamètre;  ils  ronferment  au  moins 
20  0/0  d’une  fécule  d'un  blanc  nacré,  très  appétissante,  apiiclée 
aussi  mousmehe  et  recommandée  jiar  les  médecins  pour  la 
nourriture  des  enfants  et  des  convalescents;  elle  est  moins 


])lanclie  que  celle  de  poiiiiue  de  ien'c,  mais  plus  onclueuse  et 
j)lus  riche  en  iiialières  iiulrilives.  Elle  se  prépare  connue  celle 
du  inaiiioc,  c’est  le  saijott  du  pays.  J.)es  essais  ont  donné  à 
(hivenne  un  rendement  moyen  de  25  0/d  de  fécule  }iour  cent  de 
tubercules  frais  (E.  Hâves).  Mais  ordinairement  on  n’obtient 
(piel5  et  100/0.  La  com[)osition  des  tubercules  est  la  suivante  : 
huile  volatile  0.07  0/0,  amidon  20  0/0.  On  falsilie  la  fécule 
dans  le  commerce  à l’aide  du  iilâtre,  de  la  farine  de  manioc, 
de  froimmt.  de  riz,  de  gruau.  La  cullure  est  siiiqile. 

Le  riz-  (Oriza  satiea.  (ira miir'es).  — Oette  céréale  donne 
en  Ouyane.  en  cinq  nmis.  une  récolle  de  2,000  kilog.  de 
grains  en  jiaille  à l’hectare,  pour  le  riz  blanc,  et  de  1.000  kilog. 
])our  le  riz  rouge.  Les  teiu’es  à rizières  sont  très  communes 
dans  la  colonb'.  Les  grains  écrasés  et  lavés  donnent  un 
amidon  bu.  blanc,  doux  an  toucher,  onctueux  et  très  employé 
eu  parfumerie  (pmidre  de  riz).  Le  riz  est  ralinient  qui  nourrit 
sur  le  globe  le  plus  gi’aiid  nombre  d’individus.  La  France 
seule  en  inqiorte  plus  de  100  millions  de  kilogrammes  i)ar  an. 

Le  nn/ds  [Zea  mans^  (Jraiainèes).  — Les  graiiis  du  maïs 
cnntiennent  une  moyenne  de  70  0/0  de  farine,  12  0/0  de 
matières  azotées.  0 0/0  de  matières  gi'asses  et  0.05  0/0  de 
dextrine  et  sucre.  Par  fermeutalioji,  iis  donnent  une  li(pieur 
alcooli(iue  ai)pelée  chieha . La  pr()porti(jn  de  farine  peut  varier 
l)eaucou]i  avec  les  pays  et  les  esiièces.  Elle  est  légèrement 
jaunâtr('  et  s’obtient  i»ar  le  broyage  et  le  lavage  des  grains, 
comme  ])Our  le  riz.  Mélangée  à celle  de  froment,  et  même 
seule,  elle  peut  se  panifier  et  donner  un  pain  nourrissant, 
mais  un  peu  lourd  et  moisissant  assez  rapidement.  xV  la 
(fuyane,  le  maïs  mûrit  son  grain  en  trois  ou  quatre  mois  et 
donne  trois  récoltes  ]iar  an.  Le  i)roduit  par  hectare  est 
d’environ  1.000  à 1,200  kilos  de  grains  i)Ouvant  rendre  700 
à 8O0  kilog.  de  farine.  Celle-ci  sert  à la  préparation  d’un  grand 


L'arbre  à paui  (ArLjca rpar  incisa  Uriicacecs).  — Les 
fruits  de  eel  arLre,  très  eoimuuii  à la  Guyane,  sont  globuleux 
et  pèsent  de  nn  à cinq  kilog.  La  chair  en  est  blanche,  librense, 
jaunâtre  à la  maturité.  11  donne  trois  récoltes  ]tar  an.  Les 
fruits  ne  contiennent  que  17  O/d  de  farine  ; le  gluten  manque 
complètement,  ce  qui  constitue  un  obstacle  à la  panilication. 
Cette  farine  est  blanche,  douce  au  toucher,  d’une  saveur 
agréable.  Le  suc  (pü  découle  des  incisions  de  l’arbre  donne 
une  glu  qui,  dissoute  dans  l’essence  de  térébenthine,  produit 
un  vernis  hydrofnge  qui,  appli(|ué  à chaud  sur  les  étoiles,  les 
rend  imperméaldes.  Le  rendement  à l'hectare  est  évalué  à 
L2,0Û0  kilog.  de  fruits  par  an,  pouvant  donner  2,000  kilog.  de 
farine. 

Le  bananier  (Masa  pa radisiaca , Masacées).  Le  fruit  vert 
du  bananier  est  riche  en  fécule,  laquelle,  à la  maturité,  se 
trouve  transformée  en  sucre  incristallisalde.  La  fécule  s’extrait 
par  le  râjjage  des  luananes  vertes  non  desséchées.  Celles  de  la 
variété  de  ïaliiü  en  renbunnent  Ll.T  OO  avant  la  maturité  et 
seulemejit  C..ô  0/0  dans  le  fruit  mûr,  tandis  (pie  le  sucre  incris- 
tallisable  renfermé  est  dans  le  premier  cas  de  0.75  0/0  et 
de  0.04  dans  le  second.  Le  sucre  cristallisé  absent  avant  la 
malurité  se  présente  après  dans  la  ])roporlion  de  4.10  0/0.  Le 
gluten,  contenu  dans  le  fruit  vert,  disparait  an  contraire, 
tandis  que  le  mucilage  et  l’albumine  augmentent  et  que  l’acide 
pectique  apparait.  Un  régime  de  bananes  peul  atteindre  le 
poids  de  25  à 30  kilog.  Les  bananeries  des  Etat^-Unis  four- 
nissent depuis  ([uelque  tenijis  au  commerce  des  (prantités 
considérables  d’une  fécule  très  recherchée  et  considérée 
comme  une  nonrrilure  très  substantielle.  Les  fruits  mûrs 
peuvent  donner  jiar  la  distillation  une  eau-de-vie  très 
apjiréciée.  Le  produit  à l'hectare  d'une  bananerie  est  évalué 
à environ  24.000  kilog.  de  fruits,  donnant  5.800  kilog.  de 
farine. 


La  Guyane  franraise  fournil  encore  de  nombreuses  ])lantes 
à féculr.  par  exemple  : 

l.e  })()ids  de  sept  ans  (PlKiseolus  lunalv.s). 

Le  jacifiiier  (Arloca rpvs  inlrririfoUa). 

I.e  cliataigni('r  de  la  Guyane  (Arloca fij^s  Mucifei'o). 
lui  AiAnmWi'  (CnriAi-hitd  pepo). 

Im  titpinambdur  (Maranla  (illouJd).  etc... 

Celte  catégorie  de  cullina'sest, on  le  voit,  très  intéressante  et 
])ent  assurer  d'imjiorlants  bénélices.  La  France  importe 
annueiltuncnl  environ  .d  millions  de  kilog.  de  fécules  exotiques 
diverses. 


L>.  — l’i.AX'JUS  AHO^il.VrinUES  ET  COM )IUEXTA lUES 

Le  Vaniller  (KjAdeiid ru.rii  vauilhi.  Orchulécs).  — Cette 
orrliidée  est  indigèiu'  à la  Guyane,  où  on  en  connaît  trois 
^■ariétés  : la  grosse  vanilbc  la  petile  et  la  longue,  (jiii  donnent 
à la  ]iréparati(m  une  odeur  également  suave.  Le  fruit  affecle 
la  forme  d’une  baie  à trois  cùlvs.  oblongue,  verdâtre,  charnue, 
succulente  et  remplie  d’une  menue  semence  lu'une.  La  gousse 
de  la  pelile  vdnUJe  a environ  0 cenlimètres  de  long  sur  2 cen- 
timètres de  large;  celle  d(‘  la  eaville  Joduee  a de  L")  à 21)  cen- 
limèlres  de  long  sur  1 centimètre  de  large.  La  vanille  ])roduit 
an  bout  d(,‘  deux  un  trois  ans  une  moyenne  de  200  à 500  kilog. 
de  gousses  i)réparées  et  marchandes,  par  hectare  et  j)ar  an. 
File  vaut  sur  les  marchés  de  France  de  30  à 70  francs  le  kilog.. 
sni\  ant  la,  longueur  et  la  qualité.  L’hectare  donne  donc  un 
produit  brut  annuel  de  0 à 35,000  francs.  11  est  étonnant  que 
cette  culture,  qui  n’exige  ni  une  main-d’œuvre  considérable, 
ni  de  grands  capitaux,  rm  S(dt  pas  ])ratiquée  en  grand  à la 
(iiiyane.  Le  végétal  sauvage  seulement  donnerait  un  jiroduit 
(\  anillon)  qui  ne  vaut  pas  moins  de  25  à 30  francs  le  kilog. 
La  l’rance  a importé  en  ISOO,  95,800  kilog.  de  vanille. 

Le  CannelJier  (Cinnariïomiim  zeylanicum ^ Laminées).  — 
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Acclimaté  à la  Guyane  depuis  de  longues  années,  le  canneliier 
y donne  des  produits  supérieurs,  (jui  ont  aiilret'ois  C(.)ntril)ué 
pour  une  large  part  à la  fortune  agricide  de  celte  cadunie. 
C’est  un  végétal  peu  délicat,  au  point  de  vue  du  sol.  d'une 
culture  facile  et  peu  onéreuse.  L’iiectare  peut  en  porter  (idll  à 
l.UdO  pieds.  La  première  récolte  a lieu  au  liout  de  sej»!  à 
huit  ans.  en  coupant  ‘2  à 3 pieds  j)ar  toutfe.  puis  écorçant  les 
troncs  et  les  hranclies.  Uécnrce  se  vend  à Cayenne  de  (>  à 
12  francs  le  kilo,  suivant  la  qualité.  Les  déchets  d’écorces  et  de 
feuilles  donnent  par  distillation  une  huile  essentielle,  et  les 
racines  un  camphre,  essentielle  est  très  recherchée  en 

Europe,  où  elle  atteint  dans  le  commerce  un  prix  très  élevé; 
elle  vaut,  en  effet,  en  pharmacie,  de  80  à 100  francs  le  kilog. 

Elle  a une  odeur  suave,  une  densité  variant  de  1.025  à 1.050 
et  bout  vers  220''’.  L’écorce  rend  en  huile  4 0 0 de  smi  i)oids. 
Celle  retirée  par  la  distillation  des  feuilles  est  très  inférieure 
à celle  extraite  des  écorces,  et  ressemble  à celle  de  girolle. 
Lorsque  l'huile  d'écorces  valait  5 à ü.OOO  francs  le  kilo  (1820). 
celle  de  feuilles  n’en  valait  que  150. 

Le  Poivi'iei'  (rallier  nujrnrn . Pii>érac(k's).  — Celle  plante 
sannenteuse  produit  dès  l'àge  de  trois  ans;  mais  la  jiroduelioii 
maxima  n’est  atteinte  ([ue  vers  huit  ou  dix  ans;  ensuite,  elle 
diminue  progressivement.  Un  ]ded  peut  donner  nue  moyenne 
de  250  grammes  de  graines  sèches  ; certains  jiieds  en  ont 
donné  jusqu’à  15  kilog..  i>ar  exception.  A la  distance  de 
deux  mètres  eu  carré,  l’hectare  produit  i)ar  an  environ 
625  kilog.  de  poivre  marchand.  Cette  épice  trouve  facilement 
preneur  (sorte  de  Sa'igon)  à raison  de  80  francs  à 100  francs 
les  50  kilog..  sur  les  marchés  de  France.  Le  poivre  donne  par 
distillation  une  essence  hydrogénée  incolore,  de  densité  0.864. 
bouillant  à 167”  et  se  transformant  eu  canqilirt'  solide.  Elle 
vaut  50  francs  le  kilog.  La  France  en  importe  annuellement 
em  iron  5 millions  de  kilogr. 


Le  (ii rallier  {Eugenla  arointiiica^  Mgrlacèes). — Introduit 
également  (lepnis  de  longues  années,  dans  la  colonie,  le  giro- 
flier s’y  est  parfaitement  acclimaté.  11  commence  à jiroduire  à 
quatre  ans,  mais  n’est  en  [)leine  prodiiclion  ([ne  vers  six  ou 
sept  ans.  La  [dantation  se  fait  à raison  de  150  à 200  arbres 
par  hectare.  Un  pied  jirodnit,  année  moyenne,  environ 

1 kilog.  750  de  clous,  dont  le  j)rix  courant  était,  en  1842,  de 

2 fr.  10  le  kilog.,  ([ni  ne  vaut  [dns  anjonrd’hni  que  1 franc  à 
Cayenne  ; sa  valeur  sur  les  marchés  framniis  varie  de  00  francs 
à 150  francs  les  100  kilog.,  suivant  les  [irovenances  et  l’impor- 
tance  des  stocks.  Le  rendement  de  l'hectare  est  donc  de  200  à 
350  kilog.  de  dons  [>a,r  an,  valant  de  250  francs  à 400  francs. 
On  relire  des  dons,  [)ar  la  distillalion,  une  huile  essentielle 
très  aroniati([ue,  d'une  couleur  d’abord  brun  doré,  mais  qui 
rougit  en  vieillissant.  Elle  a une  odeur  forte,  une  saveur  âcre 
et  lu’ùlante  et  un  elbd,  carminatif  [dns  actif  ([ue  celle  de  can- 
nelle. C’est  une  essence  oxygénée  brûle,  mélange  d'iine  sub- 
stance acide,  l’acidc',  eugénique,  et  d’nn  carbure  d’hydrogène 
isomériqiu!  de  l’essence  de  térébenthine.  Idle  sert  à de  nom- 
breux usages  dans  la.  [)arfnmerie,  la.  [diarmade,  la  [dtisserie 
et  la  cuisine,  et  vaut  (uiviron  10  francs  le  kilog. 

Le  Murcddier  (Mjirisllca  inorclKiltr  Mijrirficée.^).  — Cet 
arbuste  commence  à.  llenrir  vers  l’Age  de  six  à se[d  ans  et 
mûrit  son  fruit  neuf  mois  a[)i‘ès.  1!  ('st  naluiadlement  dio'ique. 
Dans  la  culinre,  on  greffe  ensemble,  [)ar  a[)[)roche,  un  pied 
mâle  et  un  [ded  femelle.  La.  [dantation,  A se[)t  mètres  de  dis- 
tance. contifuit  200  |)ie(ls  A l’iiectare.  dont  (dnicnn  [u’oduit  de 
1,500  A 2,000  noix  [lar  an  ; soit,  A raison  de  250  noix  au  kilog., 
un  total  de  (i  à 8 kilog.  ])ar  arbre  et  de  1,200  A 1.000  kilog.  par 
hectare.  Les  noix  valent  environ  200  francs  les  50  kilog.  Elles 
renferment,  A l’état  sec,  environ  32  0/0  d'hnilc  grasse  concrète 
et  G 0/0  d'une  huile  essentielle  liydrogénée  (nuicène)  qui  bout 
à IGIO,  de  densité  0,853  à 17'’  et  dont  l’odeur  ra[)pelle  celle  du 


thym.  L'arille  qui  enveloppe  la  noix  el  qu'on  en  sépare  avant 
le  séchage  prend  le  nom  de  macis  et  donne  une  huile  essen- 
tielle oxygénée  très  aromatique,  de  densité  0,92.  La  noix  et  le 
macis  constilnent  deux  produits  commerciaux  distincts;  la 
production  de  celui-ci  est  d'environ  le  cinifuième  en  poids  île 
celle  de  la  noix;  de  sorte  i|ue.  sur  l.XOO  fruits,  il  y aura 
environ  8 kilog.  de  noix  et  1 kilog.  üOO  de  macis.  Ce  dernier 
vaut  environ  8 francs  le  kilog. 

LeGingeyahre  (Zin  z-il)ei'  ofpcinala .Zinzibéi'acées).  — Celte 
jilante  fournit  des  feuilles  aromatiques  dont  on  fait  un  thé  très 
agréable,  et  un  rhizème  éiiais  et  charnu,  riche  en  fécule,  qui 
donne  une  huile  essentielle  très  aromatique.  Ces  racines  sont 
ovo'ides  ou  ohovoïdes.  conqiriniées,  articulées,  recouvertes 
d'un  éqiiderme  gris  ou  gris  jaunâtre,  marquées  d'anneaux  peu 
visibles,  et  irrégulièrement  ridées.  Les  fragments  sont  longs 
de  4 à 10  centimètres  sur  O.Ot  à 0,015  d’épaisseur.  Sous  l'épi- 
derme est  une  couche  hrun-rougeàtre  peu  épaisse.  L'intérieur 
du  rhizome  est  blanchâtre  ou  Jaunâtre.  La  saveur  en  est 
chaude  et  piquante  ; l'odeur  très  aromatique  provoque  des 
éternuements.  Il  est  employé  comme  condiment,  surtout  en 
Angleterre  et  dans  les  colonies  anglaises,  où  l'on  en  fait  de 
très  nombreux  usages.  Par  la  distillation  des  rhizomes,  on 
obtient  environ  1/4  0/0  en  poids  d'une  huile  essentielle  jaune 
à saveur  brûlante  et  aromatique,  à odeur  agréable,  qui  bout 
â 246°  et  dont  la  densité  est  de  0,898.  Le  gingembre  vaut 
environ  1 franc  le  kilog.  en  France,  et  son  essence  50  francs 
le  kilog.  Le  commerce  de  cette  racine  parait  prendre  une 
importance  énorme.  Elle  entre,  en  etfet,  dans  la  composition 
d'une  foule  de  mets,  desserts  ou  boissons,  dont  les  Anglais 
font  une  très  grande  consommation.  On  prétend  ([u'en  cer- 
tains jiays  le  jiroduit  net  par  hectare  peut  s'élever  jusqu'à 
3.O00  francs  jtar  an,  le  rendement  étant,  en  bonne  moyenne, 
de  3,500  kilog.  environ. 
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Le  Safran  des  Indes  (Carcaiaa  lonya..  ZiazWéracées).  ■ — 
Ksi  ])lutùl  coasidér»^  (‘oniiiie  une  piaule  liiicloriale,  ])ien  que 
ses  rliizùiiies  possèdent  une  saveur  el  une  odeur  très  aroiua- 
liques;  l'essence  ([u'ils  cordiennent  vaut,  eu  France,  HO  francs 
le  kilotTraniiue. 

Le  Vefirer  (Androponon,  sqaa rrosus.  Granrinées). — Les 
rliizùuies  du  cette  graminée  sont  ti'ès  ]uirfuinés  et  conliennenl 
une  liuih'  essentielle  Irès  aromatique.  ]ilus  légère  (|ue  l’eau, 
d’une  odeur  très  agréalde,  et  (pii  Loul  à li7'’  ; elle  est  employée 
en  jiarfumerie  et  en  ]dia,rmacie,  où  elle  vaut  en  France  4d()  fr. 
le  kilog.iamme. 

Le  (Jnatre-éjdces  (Mijrcia  acris  MijrLa-êes).  — Encore 
ajtjielé  hais  d'Inde.  ceL  arlire  a des  feuilles  éjiaisses  ipii  sont 
très  eiiqdoyées  eu  cuisine,  à cause  de  l’iiuile  essentielle 
qu'elles  coiilieunenl.  et  qu'on  en  (‘xlrail  pour  les  besoins  de 
la  ]diarmacie  et  de  la  parfumerie.  Cette  essence  est  très 
agréalde,  malgré  son  arrière-odenr  poivrée  ; sa  saveur  est 
chaude  et  brûlante.  Les  feuilles  dislillées  avec  du  rhum 
donnent  une  li([ueur  aromali([ue  connue  aux  Elats-ruis  sous 
le  nom  de  liaij-rnin.  Celle  essence  ^•aul  en  France  üü  francs 
le  kilo. 

La  Citronnelle  (Ami ropof/on,  oit riodornrn . Graminées).  — 
Pieufermec(.uumelevéliver,dansses  feuilles  et  dans  ses  racines, 
une  huile  essentielle  très  parfumée,  employée  en  ])arfumerie 
et  dans  la  pharmacie. où  elle  vaut,  eu  France,  de  ti  à 7 francs 
le  kilogramnuu 

Eu  grand  nombre  d'autres  idanles  domesli(pies  j(résentent 
des  propriétés  aroniali([ues.  (71  tons  : 

Le  Citronnier  iCitrns  acida.,  llntacées).  dont  l'essence 
jauiu'  el  Irouble.  à l’élat  brut,  incolore  et  trans]>arenle  quand 
est  ]iurilié('.  vaut  en  h’raiice  de  lü  à 12  francs  le  kilo. 

. MOra ntjer  (Citrus  aurantiaca-Ralacées).  dont  l'essence, 

• soméi'ique  de  la  précédente,  vaut  de  21)  à 25  francs. 
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Le  Berfja molice  (C.  linielld-Uctdcéefi)  dont  i'esstMu-e  vaut 
égaleuienl  de  2il  à 25  francs. 

Le  Cerisier  de  ('(njcrrre  (Eiujeria  iiricl/eli'i-Mijrtacées). 
plante  très  coininnne  à la  finyane  et  dont  It'S  ienilles  cc.ni- 
tiennent  une  forte  proportion  d'une  Imite  (essentielle  très 
aromatique. 

Le  ^la rida rinier  (Citrrs  sirensis).  ào\\\  l'essence  très  aro- 
niali({ue.  in’ésente  le  [)liéiioniène  de  la  ditfusiou  epipo- 
liqne.  etc... 

(1.  - I’LANTKS  TIXCTOUIAI.ES 

Lje  Rocouije r (Bir'U  oreUa na . BLeacees).  — Les  cahosses 
épineuses  des  fruits  renferment  un  grand  nombre  de  graines 
recouvertes  d'une  belle  matière  colorante  sous  forme  de  gra- 
nules jaune-rougeàlres.  L'arbuste  lleurit  au  bout  de  18  imds. 
et  les  fruits  mûrissent  en  50  à (iO  jours  . La  dure(> 
moyenne  de  la  iilaute  est  de  (i  à 7 ans.  au  terme  desquels 
il  faut  renouveler  la  plantation  : cependant  dans  de  bonnes 
conditions  celle-ci  jieut  durer  idus  de  12  ans.  L'espacement 
moyen  des  jdants  est  de  (ij  mètres,  ce  qui  donne  ein  iron 
280  pieds  à bliectare.  dont  chacun  rapporte  une  moyenne  de 
5 à 0 kilog.  de  rocou  marchand  ; soit  à l'hectare  un  ]iroduit 
moyen  de  LiOO  à 1,001) kilog.  Le  rocou  de  Cayenne  vaut  actuel- 
lement sur  les  marchés  français  de  1 fr.  40  à 1 fr.  00  le  kilog. 
La  consommation  industrielle  en  absorbe  annuellement  nu 
total  de  800  à 400.001)  j kilog.,  sur  lesquels  ta  Lramu'  seule 
entre  pour  environ  150.000  kilog.  T^a  hi.i-ine  est  la  nialière 
colorante  obtenue 'al)Sohimenl  jmre  de  toute  matière  étran- 
gère ; elle  a valu  iusqii'à''20  et  et  22  francs  le  kilo  (1858).  La 
^ denii-hixine  est  un  jtroduit  tenant  le  milieu  entre  le  rocou 
ordinaire  et  la  bixine  ; se  vend  plus  cher  que  le  rocou,  étant 
sensiblement  iiliis  pur.  et  rapporte  davantage  pouvant  être 
transporté  sous  un  ])etit  volume.  Çl’our  les  détails  relatifs  à 


celle  siilislaiice,  (‘I  aux  aulres  produits  d'exporlation  qui  sont 
examinés  ici,  Voir  le  (diapilre  du  commerce). 

L' hulUjotie r {Indiuofera  ti iirlo ri(i . L(>(iii,riiincuscs).  — Celte 
jilanle  jxmsse  en  altondance  et  sans  culture,  partout  à la 
Cuyane,  et  en  ])arliculier  dans  les  plaines  sablonneuses  de 
Macoiiria,  Kimrou  et  Sinnamary.  Un  lieclare  peut  donner 
Jusqu’à  20,01)0  kilog.  de  feuilles  vertes  par  an,  en  trois  coupes  ; 
la  première,  ai)rès  3 mois  de  végétation,  la  seconde,  environ 
05  jours  a])rès,  et  la  dernière,  après  un  égal  inter- 
valle. Un  indigofère  végète  en  général  dix  aimées.  Mais  la 
ju’ojiorlion  d'indigo  fourni  diminue  clia({ue  année,  ce  qui  fait 
qu'on  a pris  riiabiliide  de  renouveler  la  plantation  tous  les 
ans  ou  lous  les  deux  ans.  Le  produit  à l’hectare  peut  atteindre 
125  kilog.  d’indigo  marchand  par  an.  A raison  de  10  francs  le 
kilog,  ])rix  de  vente  moyen  sur  les  marchés  français,  cela  fait 
un  iiroduit  brut  de  1,250  francs,  ôlais  les  indigos  peuvent 
olitenir  un  })rix  ])lus  élevé  ; ainsi  e('ux  de  la  Martinique  ont 
'dé  vendus  tout  récemment  jus'ju’à  li  francs  le,  kilog.  L'indigo 
• le  Cayenne  est  très  ajiiu’écié;  il  renferme  environ  000/0  d’indi- 
gotine.  (\'oir  jirodiiits  d'exjmrtation ).  I J_^  1 (MlGô  011  Go 0 S 11 1 111 0 
annuellement  12  à 18  millions  de  francs. 

L(?  SafraniCarcwna  lOinja-Zhizihéracées). — La  racine  de 
cette  plante  contient  une  matière  résineuse  colorante  jaune 
ai'iielée  curcurnint\  ([u’on  oldient  en  traitant  par  l’alcool  et 
rei'renant  l’extrait  alcoolique  par  l'éther.  Cette  substance, qui 
est  aussi  extraite  pard'autresprocédés, entres  autres  leprocédé 
Lej'age,  se  fixe  sur  les  tissus  sans  l’aide  des  mordants.  Un  pied 
jieut  tournir  environ  0 kilog.  500  de  racines  fraîches,  soit 
250  grammes  de  racines  sèches.  Une  bonne  plantation  peutpor- 
ler  jus(|u'à0  jiieds  jiar  mètre  carré,  soit!)0,000par  hectare,  mais 
on  n’encomjite  en  moyenne  que  20à30,000piedspar  hectare, ce 
qui  rcqirésente  un  produit  brut  annuel  de  5.000 à 7,500  kilog.  de 
curcuma  marchand  à l'hectare.  Le  kilo  vaut  en  France  0 fr.50 
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en  moyenne.  Nomlireux  usages  en  eliiinie  (teinliirc  et  papier 
réactifs),  en  médecine  (excellenl  antiscorbntique  et  contre- 
poison (tu  manceniller).  en  cuisine  (carry  et  divers  mets 
créoles)  et  en  teinturerie  (en  particulier,  calandage  des  mou- 
choirs madras). 

Nous  verrons  plus  loin  (industrie  forestière)  qu’en  dehors 
de  ces  ]dantes  tinctoriales  cullivées.  la  forêt  guyanaise  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  végétaux  linctoriaux  d'unecertaine 
valeur.  — Disons  toujours  que  la  Fance  inqxjrie  annuelle- 
ment, à son  commerce  spécial  seulement,  pour  une  moyenne 
de  18  à 20  millions  de  francs  de  teintures  et  tannins  (autres 
que  ilocou,  Indigo  et  Cachou). 

D.  — Plantes  Oj.éaCtIxeuses 

Arachide  (Aradns  hypogea  Lêgu ruineuses).  — Plante 
anjourd'huiiiar  faitenient  acclimatée  à la  ( iuyane.  L'amande 
dn  fruit  donne  45  à 50  0/0  d'une  huile  grasse  d’un  l.)eau  jaune 
d’or,  limpide,  obtenue  par  pression  à froid  ou  à chaud,  douce, 
comestible,  mais  rancissant  assez  vite.  L'huile  à froid  est  de 
qualité  supérieure  à celle  extraite  à chaud.  Elle  sert  beaiicoiq) 
en  parfumerie,  principalement  jiour  la  fabrication  des  savons, 
et  peut  également  servir  à l’éclairage,  bien  que  son  pouvoir 
éclairant  soit  relativement  faible  ; on  l’emploie  aussi  pour 
graisser  les  rnachineset  dans  un  grandnoml)re  d'antres  indus- 
tries. Le  rendemeid  d'une  plantation  est  évalué  à 3.000  kilog. 
de  graines  par  hectare  et  par  an.  La  C()te  d’Afritjue  vend  an- 
nuellement pour  plus  de  80  millions  d arachides  (Sénégal  et 
Guinée),  dont  le  cours  sur  les  marchés  framuiis  varie  entre 
18  et  25  francs  les  100  kilos.  Le  produit  brut  moyen  de  l’hec- 
tare est  donc  d’environ  600  francs.  L’huile  d'arachide  obtient 
ordinairement  en  France  de  65  à 72  francs  les  100  kilos.  La 
France  importe  annuellement  plus  de  100  millions  de  kilog. 
d’arachides. 


Corolirr  (Cocos  nacilcisc  Poijuiers).  — I.os  noix  du  cocotier 
doiiiK'iit  une  liiiilo  üxe,  pâteuse  a la  leiuperalure  ordinaire  eu 
Fuircpe.  appelée  htoirrc  de  coco.  Ce  heurre  est  Idaiic,  légère- 
lucuil  jaunâtre,  t'oudaut  entre  15  et  rancissant  l'acileuient  et 
]irés<'utant  niu'  ndeur  faillie,  mais  caractéristique,  devenant 
(lésagréatile  à la,  Imigne  (d  rappelant  alors  celle  du  Iromage 
tort,  il  est  o])aqne  et  tVnillelé,  et  sei't  à raliineutation  ([uandii 
est  frais.  11  sert  aussi  à l'éclairage,  à la,  fabrication  des  bou- 
gies td'  surtout  des  sa\'<;)us.  Cette  substance  a nue  grande 
iùipnrtaiice  cniuiuerciale.  L amande  Iraiidie  eoiitieut  de  211  a 
;d()  0/(1  d'huile,  et  la  mdx  desséidiée  (coynY///)  de  55  a 70  0/0.  Le 
prudnit  moveii  d'un  arbre  est  é\alué  a .lO  mdx  par  au.  L liec- 
taiY',  iilaiité  à <S  mètres  d'espac('meut,  cmitieut  environ 
150  pieds  et  rapjiorte  7,500  imix;  mais  la  plantation  peut  porter 
disipi'à  250  et  dOO  arbres,  à un  ('siiacemeut  moindre.  Cn  admet 
généralement  (ine  1.000  noix  donnent  200  kilog.  de  coprah 
rendant  120  kilug.  d'huile,  suit  un  rendement  de  1)00  à 
l.SOO  kilug.  (T'huile  maridiaiide.  ,Llle  ^aut  de  .)5  a 00  Irancs  les 
lOO  kilog.,  t'nts  perdus.  La  bourre  du  fruit  est  utilisée  comme 
l('xlile.  (d  surtout  [xuir  la.  garniture  des  paruis  étanches  des 
navires  de  guerre. 

ICtchi  (Uiciiias  coiiuiuiiiis.,  Puphorhlacée.'s).  — Le  végétal 
jionsse  à l'état  sauvage  et  (ui  grande  abondance,  à,  la  Cuyaiie. 
Dans  cet  état,  il  jiroduit  de  1 à 2 kilug.  de  graines  par  an.  Ce 
rendement  double  à peu  près  par  la  culture.  (Jn  peut  alors 
cum]der  de  d à -1,000  pieds  par  be(dare.  Le  prudnit  brut  moyen 
est  donc  de  S. 000  kilug.  de  graines.  Ces  graines  décorticpiées 
(•(lutienuent  Od  0/0  d huile,  dont  1 industrie  ne  retire  que 
10  à 15  0/0.  Le  reudemeiit  en  huile  est  donc,  par  hectare  et  par 
an.  de  d.200  à d.OOO  kilog.  d'une  huile  (pii  vaut  environ 
<S0  francs  les  100  kilog.  Cette  huile  est  purgative  ; par  des  pro- 
cédés spé(danx,  un  peut  éviter  l'immixtion  de  la  substance 
résineuse  purgative,  et  l'on  obtient  alors  une  huile  douce  et 


comeslililc  qu'eiii|)luieiiL  les  Cliiiiois.  Elle  ne  s'eiiiqloie  guère 
qu'en  uiédeeiue  et  aussi  pour  réclairage. 

pd fi'iKnt  {Gdlclnui  e.ï-relsa.  Pq! miefs).  — Ealiuier  qui  esl 
ciillivé  [lour  ses  fruits,  dont  ou  iiiauge  eu  liors-d'œuvre  la  [lulpe 
bouillie  à l'eau  el  au  sel.  L'auiaude  de  la  graine doiiue  di . iO  (I/O 
d'une  huile  eouiestible  de  0.1)45  à 15"  de  densité. 

Musradiei-  (Mijrlslled  iitoscluita.  MuflsUcées). — L'auiaude 
du  fruit  reuferme  environ  dl.O  0/0  d'huile  grasse  ( lîouastre), 
(di  beurre  de  runscdde,  qui  s'extrait  par  expri'ssioii  des  noix 
à eliaud.  Lette  huile  esl  formée  d'une  matière  solide,  hlaiiche. 
et  d'une  matière  liiiuide.  jaunâtre,  indéterminée.  Elle  con- 
tient, en  outre,  une  faible  qnanlilé  d'une  luiih'  volatih'  (|iii_lni 
communique  l'odeur  agréable  de  la  muscade. . ..  , , 

CacdOije r (Tbeob ro ndt  CdcdQ..MdlV((cées),  — Les  gi'aines  de 
cacao  dcnnient  i'i  0/(1  d.'une  matière  grasse  ajqielée  berrre  de 
edcao,  (jui  esl  blamdie.  demi-transiiarente.  insidnble  dans 
beau,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  agréabh's.  et  qui  parait  être 
une  combinaison  délinie  d'idéine  et  de  stéai'ine. 

Sèüdute  (Sesd  id  Udt  orienddJe.  (i(‘sid’'rdrèes). — dette  plante 
jionsse  S[)ontanément  à la  (iuyane.  où  on  l'ap^ielle  dddiqpie. 
La  graine  donne  en  [iraliqne  40  à 45  0/0  d'une  huile  ayant  une 
couleur  jaune  citron,  une  saveur  uu  peu  amèi’e  ef  une  odeiir 
légèrement  aromati([ue  ; quand  elle  esl  épurée,  ou  obtenue  de 
liremière  lu'essioii,  elle  est  comestible,  d'une  couleur  jaune 
doré,  sans  odeur  et  presque  sans  saveur,  cd-  se  mélange  alors 
à riinile  d'arachides,  pour  être  livrée  à la  consommation.  Elle 
est  utilisée  pour  la  cuisine,  mais  surtout  dans  la,  fabrication 
des  savons,  el  vaut  environ  00  francs  les  100  kilos. 

Piqjion  d'hdle  (Jdl l'ojiJtd  eiircas.  Edjild>rbi((cées).  - Lelle 
plante,  qui  est  cultivée  à la,  (.Tuyane  dans  tous  les  jardins  et 
(iui  croit  spontanément  un  peu  partout  dans  la.  Eoloiiie.  est 
appelée  rriédicinier.  Ses  grains  donnent  une  huile  jaune  fauve, 
d'une  saveur  d'abord  fade,  puis  âcre,  sans  odeur,  d'une  den- 


sitü  O.DU).  A la  Lciii|H'i'a.tiire  de  25'’.  elle  laisse  déjioser  de  la 
stéarine.  Elle  purge  à la  dose  de  <S  à 10  gouttes  ; ]irise  en  pins 
grande  quantité,  c’est  un  violent  catliartuine.  Elle  s'emploie 
également  en  frictions  dans  les  rhumatismes,  et  s'utilise 
encore  comme  huile  à hrnler  dans  rinde.  Les  Chinois  s’en 
servent  comme  vernis,  après  l’avoir  fait  honillir  avec  de 
l’oxyde  de  fer.  Les  graines,  connues  en  Enro])e  sous  le  nom  de 
■pignons  d'Inde,  mangées  an  nomltre  de  deux  ou  trois,  pro- 
duisent un  effet  purgatif  très  sensible.  Un  kilogramme  de 
semences  fournit  4(J4  grammes  d'épisperme  et  530  grammes 
d’amandes,  les(inelles  donnent  27  0/0  d'huile,  sur  une  richesse 
théorique  de  55.85  0/0  à l'étal  frais  et  58,70  0/0  à l'état  sec. 
Cette  huile  sert  à fahricjuer  d'excellents  savons  durs. 

Comme  nous  le  verrons  en  traitant  des  produits  secondaires 
de  l'industrie  forestière,  la  (piestion  des  huiles  et  des  graines 
oléagineuses  est  excessivement  inqtortante  à la  Guyane,  où 
elles  sont  a])])elées  à faire  l'objet  d'un  très  grand  commerce. 

E.  — LlAXTES  TEX'J  ILES 

Coton  (Gossgplum  a l'borcscens.  Maltacécs).  — Les  colons 
longue-soie,  que  produisait  autrefois  la  Colonie,  jouissaient  de 
la  meilleure  réinitalion  et  étaient  très  recherchés  sur  les  mar- 
chés français,  où  ils  trouvaient  un  prix  élevé  et  étaient  classés 
parmi  les  meilleures  sortes  du  commerce.  On  a constaté,  en 
1802,  au  Havre,  leur  bonne  qualité  et  leur  i)arfaite  conve- 
nance, en  mélange  avec  la  laine.  i)our  la  fabrication  du  drap. 
Le  végétal  produit  de  fortes  récoltes  vers  l’àge  de  trois,  quatre 
ou  cinq  ans;  après  quoi,  la  production  baisse  progressivement. 
Mais  par  le  recou rragc,  la  ]!lantalion  i)eut  durer  dix  ans.  11  y 
a deux  récoltes  par  an,  donnant  un  rendement  total  annuel  qui 
est  en  moyenne  de  3ÜU  kilog.  de  coton  marchand  par  hectare 
et  par  an.  La  graine  sert  à la  fabrication  de  Y huile  de  coton. 

Ramie  (Bœhmcria  utitis,  Urticées).  — Cette  i)lante  pré- 


cieiise  se  déve](»iii>o  à la  (.Tuyane  avec  une  l’are  facilité  ; elle  y 
donne  trois  c(Hii)cs  ]iar  an  et  produit  à l'iieclare,  d'après  les 
expériences  posilives  qui  ont  été  faites,  environ  (JU.OlJÜ  kilos 
de  liges  fraiidies.  s(.)il  3l>.UdO  kilog.  de  liges  sèches  eÜ'euillées, 
qui  produisenl  Ô.OIK)  kilos  d’écorce.  les([uels  rendent  enviroii 
3.7011  kilos  de  lilasse  blanchie  ayant  une  longueur  e./rvpAhVn/- 
neile  do  I"'85.  La  tiln’e  est  fort  belle  et  (dassée  iiarmi  les  nieil- 
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leures  qualités.  Les  usages  de  la  ramie  sont  aujourd'hui  coiisi- 
dérahles  et  void  loujours  croissanl.  La.  France  à elle  seule  eu 
consomme  annuellement  pour  3l)l)  millions  de  francs,  repré- 
sentant environ  un  million  de  tonnes  de  lanières.  C'esl,  sans 
contredit,  une  des  cidtures  qui  offrent  le  plus  d'avenir. 

r,(tyia nicrs  (Musa  jxt r-adislaca ^ sdincntium.  etc....  Mn.sa- 
cees).  — Le  Ironc  des  diverses  esiiècc's  (d  variétés  de  bananier 
collivées  dans  la  Lolonie  est  très  riche  en  libres  ulilisahh's  et 
utilisées  dans  liiidiislrie  [)our  la,  fabrication  de  certains  tissus, 
du  papier,  dos  cordages,  etc...  Le  rondement  est  d’on\iron 


r)(l  0.  0 en  fil)res.  en  |iüids.  Dans  niic  plaiilalion,  un  lient  abatlre 
chaqiii'  année,  après  la  récollt'.  environ  3.(100  Iiananiers  par 
lii'claru.  les([uels  pem'enl  prodiiiri'  (i.OOOkilog.  de  lilires  lirnles. 
argtMdées  et  souples,  donnant  inalhenreusement  au  peignage 
un  déidiel  assez  eonsidiu'alile. 

Aifdi'c  ou  }>Hc  d oiericana  Audi rijïliilees).  — Les 

feuilles,  très  longues,  de  cetO'  piaule  jienveul  atteindre  i‘"ÛO  et 
d mètres  : on  les  coupe  an  niommit  de  la.  Iloraisoii.  (.)n  peut 
(•(impler  3.000  pieds  luir  hectare,  ce  ipü  donne,  à raison  de 
TiO  kilog.  de  feuilles  par  iiied.  au  minimum,  un  total  de 
I.IO.OOO  kilog.  par  hectare  pouvant  fournir,  après  rouissage, 
environ  3 0/0.  soit  7.ÔO0  kilog.  de  libres  brutes  rendant 
•LÔOO  kib.ig.  de  lilires  peignées.  D'après  J.)evez,  ce  ]iroduil 
sei'ail  en\'irou  trois  fois  jdiis  (’devé  ; cet  auteur  évalue  (Ui  ellel 
à 100  kilog.  le  poids  di's  feuilles  brutes  fournies  par  pied.  En 
faisant  rouir  dans  une  eau  savonneuse  bouillante,  puis  en 
lavant  à beau  courante  (d  séchant  à rombre.  on  obtient  uni' 
lilassi'  blanche,  brilla  nie.  très  nerveuse  et  se  teignant  faci- 
lement en  rouge,  bleu,  vert  et  jaune.  Les  usages  en  soutirés 
nombreux  ; ou  en  fait  des  cordages  et  des  cordons  de  luxe, 
(b's  lilels.  des  boursi's.  des  lapis,  des  jianloulles.  etc. 

l'oui'/uo/.v  {Pd ndd dds  dtiU.s  Pd idJdïit’Cp.  — Celle  piaule, 
introduite  dans  la  Colonie,  s'y  est  parlaitemenl  acclimalee,el 
y iimisse  avec  une  rare  vigueur.  Les  feuilles,  fendues  en 
lanières  cl  dessechees.  seiueut  a fabriifuei  des  chapeaux,  des 
nattes,  des  sacs  d'emballage  pour  denrées  coloniales,  etc... 
Elles  constiluenl  également  nue  excellente  ligature  imiir  les 
les  erelfes,  usage  pour  lecfuel  elles  pourraient  remiilacer 
avaiilageusemenl  le  fdplild.  <Jn  compte  cfu'un  hectare  peut  en 
]i(irter  eindron  4 à Ü.OOO  pieds,  susceplililes  de  dmniei  fiai  an. 
eu  trois  ou  ipiatre  coupes,  environ  3 kilog.  de  ieuilles  sèches 
idiacun.  Soit  un  produit  brut  a 1 hectare  de  12  a 15. (XHl  kilog.  de 
voaquois  sec  par  au. 


Ananas  (BronieUa  ananas  Broineliacccs).  — Les  feuilles 
de  cette  plante,  dont  les  fruits  sont  si  universellemenl  recher- 
chés. contiennent  des  fibres  d'une  grande  tinesse.  malheur.cu- 
seinent  assez  difficiles  à isoler.  Elles  sonl.  après  le  rouissage, 
entremêlées  et  difficiles  à peigner;  aussi  donnent-elles  au 
teillage  un  déchet  considérable,  de  pins  de  üdtl  0.  Un  hectare 
peut  porter  de  ‘2d  à 2ü.(lü0  pieds  d'ananas,  fournissant  par  an. 
en  dehors  des  fruits,  de  lüO  à 120.000  kilog.  de  feuilles  brutes, 
dont  le  rendement  en  libres  de  choix  ne  s'élève  qu'à  environ 
3 à 4 0/0  de  ce  poids,  soit  3.(100  à 4.800  kilog.  Ces  libres  sont 
d'un  beau  lilanc  nacré,  extrêmement  solides.  Les  indigènes  en 
font  des  cordages,  des  hamacs,  etc... 

Rose  de  Chine  (Illbisrns  j'Qsa-sinens/s  Malvacées).  — Cette 
plante  ornementale,  cpii  est  cultivée  dans  tous  les  jardins,  donne 
des  libres  soyeuses  aussi  longues  que  ses  tiges  elles-mêmes 
(2“50  à 3"')  et  qui  ont  servi  à fabriquer  des  cordages  d'une 
grande  solidité.  M.  Trillet  a obtenu  8.000  kilog.  de  filasse 
marchande  par  hectare,  à raison  de  deux  coupes  par  an. 

Ouadé-ouadé  (Malca  arnerica na  Maleacées).  — Plante 
qui  croit  à l'état  sauvage  dans  tous  les  jardins  de  la  Colonie, 
où  elle  peut  atteindre  1 mètre  de  hauteur.  L'écorce  de  la  tige 
donne  des  libres  qui  fournissent  une  lielle  filasse,  avec  laquelle 
M.  Hâves  a fabriqué  des  cordelettes  très  fortes  et  d'exeellentes 
lignes. 

Cadalon  on  ijotnho  ilUblscns  escnientus  Maleacées). — Elle 
donne  également  une  belle  filasse,  dont  on  fait  aux  Etats-Unis 
des  toiles  grossières,  du  pa])ier.  etc... 

Arbre  à pain  (Artocarpus  incisa  Urticées).  — La  fibre  de 
la  plante  est  utilisée  à f ile  de  Rahits  pour  la  fabrication 
d'étoffes  (tapa)  qui  servent  à confectionner  les  vêtements  des 
indigènes. 

La  forêt  guyanaise  fournil  également  un  grand  nombre  de 
végétaux  textiles  que  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  passer 


en  revue.  L'industrie  textile,  ainsi  (lu'on  le  vei'ra,  est.  appelée 
à ju’endi'e  <lans  celle  ('adoiiie  une  iinpui'lance  au  moins  égale 
à ('('lie  qui  s(unlde  réservée  à l’industrie  des  huiles  cl  à celle 
des  goniim'sei  résines. 

l’\  Pn.VîvTKS  niVKUSKS 

('amie  ù sacre  (Saeclia i‘nm.  of/iciaa ra ai , (ira niiaêes).  — 
La  canne  à sucre  a été  longlein[)S  considérée  connue  la  cnlliirc 
coloniale  par  excellence;  si  bien  ([ne,  dans  cerlaincs  colonies, 
tonies  les  aulia's  cultures  sont  dites  secoudaires.  L'est  (lu'en 
eü'et,  ]»our  des  Colonies  coinnie  la  iMarlini(jiie.  la  Lnadeloiq)e, 
la  Itéiinion,  le  sucre  était  et  est  encore  la  ])roduction  princi- 
|)ale,  on  jK'iil  pi'es(ine  dire  uni(jue.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
ntènie  de  tontes  les  i)ossesslons  françaises,  et  on  ne  ])eiit  ({ne 
déplorer  la  l(‘ndance  générale  ({iii,  à un  inoinent  donné,  les 
[loussail  à se  faire  toutes  {u'oducli'ices  de  sucre.  Le  dévelop- 
pemeiit  exi raordina ireineut  raqiidc  de  l'industrie  sucrière  en 
l'inrojie,  (‘t  en  Franco  en  particnlier,  nous  montre  assez,  en 
cfl'(d.  ({iiel  avenir  restreint  c'St  désormais  réser\'é  à cette  indus- 
trie dans  nos  Colonies.  Celles-là  même,  à ([ni  leur  état  avancé 
de  {)ros{)érité  agricole  a jiermis  de  résister  dans  une  certaine 
nu'snre  au  choc  leridlde  de  la  {U’otection  des  sucres,  celles-là 
même  ne  luttent  (jii'avec  Intiniment  de  ])eine,  sur  les  marchés 
framaiis,  contre  les  sucres  indigènes.  Files  mil  jionrtant  des 
capllanx,  des  bras  à bon  marché,  un  ontillage  existant... 
Peut-on  en  dire  autant  de  la  Guyane?  — Cette  Colonie,  s'étant 
faite,  dans  les  débuts,  {iroductrice  de  sucre,  comme  les  autres, 
en  [u-odiiisit  autrefois  des  ([uantilés  considérables,  elle  aussi. 
Ainsi,  en  LSdtl,  elle  n'en  ex{iortait  jias  moins  de  2. 121), lit)  kilog. 
et.  (ui  l(S7t),  le  chifi're  en  était  encore  de  107,288  kilog.  Mais 
anjonrd'bni,  cette  denrée  a totalement  disjiaru  du  tableau  de 
nos  exportations.  Nous  ne  croyons  pas,  an  sniqdns,  ({ue  dans 
l'état  des  choses,  11  soit  utile  de  chercher  à Ly  re{dacer, 
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l’iiiduslfic  sucrière  éiani  peut-être  de  toutes  les  industries 
coloniales,  celle  qui  exige  le  plus  de  niain-d’aMu  re  et  les  ])lus 
grands  capitaux.  En  revanche,  l’industrie  rliuinière  offre  pour 
nous  un  intérêt  assez  considérahle,  pour  que  la  culture  de  la 
canne  jniisse  néanmoins  être  fortement  conseiltée.  Les  tatias 
du  pays  ne  valent,  en  effet,  pas  moins  de  (Jô  à 71)  francs  l'hecto- 
litre, et  font  fort  bonne  tigure  à coté  de  ceux  des  Antilles,  sur 
les  marchés  de  Nantes  et  de  Lordeanx. 

La  culture  rationnelle  de  la  canne  à sucre  est  aujour- 
d'hui fort  bien  connue,  principalement  aux  Antilles  et  à la 
Réunion,  où  l'on  obtient  des  récoltes  de  70,  80  et  100,000  kilog. 
A la  Guyane,  où  la  culture  est  intiniment  moins  intensive, 
le  rendement  moyen  est  de  50,000  kilog.  environ  de  tiges 
prêtes  à passer  au  moulin.  D'après  M.  Rayes  (1).  une  telle 
récolte  donne,  par  la.  }iression,  environ  33,000  kilog.  de  vésou. 
Cette  niasse  de  jus  renferme  de  t5  à 10  0/0  de  sucre  fermen- 
tescible. et  peut  donner  par  consé(pient,  après  fermentation, 
de  45  à 50  hectolitres  de  tafia  à 00".  — Au  contraire,  si  on 
cherche  (jnel  peut  être  le  rendement  en  sucre,  on  trouve  que, 
toujours  d'après  les  chiffres  de  51.  Rayes,  les  33,000  kilog. 
neproduisentque3.O00kilog.  desucre  brut  égoutté,  plus  LOOOà 
2,000  kilog.  de  mélasse,  correspondaut  en  moyenne  à 000  litres 
d'alcool  à00".soitl0  hectolitres  de  tafia  à 00".  — En  prenant  les 
prix  de  05  fr.  l'hectolitre  de  talia  et  de  45  fr.  les  100  kilog.  de 
sucre,  — chiffres  des  mercuriales  locales,  — on  arrive  à un  pro- 
duit brut  moyen  de  3,000  fr.,  dans  le  cas  de  la  transformation 
totale  en  alcool,  et  de  2,000  fr.,  dans  le  cas  de  la  fabrication  du 
sucre.  Si,  enoiitre,  on  tient  compte  dece  fait,  que  nos  tafias  trou- 
veront toujours  un  placement  beaucoup [ilus  facite  et  assuré 
que  les  médiocres  sucres  bruts  (|ue  nous  pourrions  produire, 
on  doit  être  convaincu  de  l'avantage  manifeste  ([u'il  y a pour 


(1)  E.  Hâves  : ('oars  (]' Afiriciilture,  puliliés  in  Aronifent-  offii-iel  de  la 
Gui/nne,  1892-1893. 


les  planleiirs  ^^iiyanais,  (mi  ri''lal  acluel  dos  choses,  à Irans- 
roriuor  dirc(;toiu('iil  loiil  leur  \'(’‘Sou  t'ii  latia.  ahaiidoiiiiant 
eut ièi’('inoii I , pour  le  iiioiiieul  du  uioiiis,  la  laljricati(.ui  du 
sucre,  lai  caiiiic  à sucre  parviiud  à lualiii’alioii  de  douze  à 
(juahu’zc  uluis  a|)rès  la  plaidaliuii  des  houlures. 

Cdcdoijci'  (Tld'obi'Ciuo  citedo^  MdU'dfccs).  — Les  Iruils  ou 
cdhds^cü  du  cacaoyer  reureriiieut  uii  uumhre  variahle  de 
graines,  (pii.  reriiieul(''es  puis  siudiées,  preiiiieid  le  uoiu  de 
cdc((o.  I^a  preiuii're  n'colle  a lieu  après  ciiuf  ans  de  végé- 
laliou;  ensuite,  la  piaule  donne  deux  laaadles  par  an.  On 
eslimi'  ipie  (duupie  arbre  produit  par  au  une  nioyenne  de 
1 à 2 kilog.  de  cacao  sec  el  niarchaud.  Lue  plantalion  faite  a 
la  dislanci'  de  'i  nièlres.  coulient  (i25  arbres  ])ar  beclare,  ce 
([ui  repr(''S(Mite  uu  produit  auiiuel  nioyen  de  1,000  kilog.  de 
cacao.  Le  pi'odiiil  \ aut  à Oayeiine  0 fr.  1)0  le  kilog.  et  sur  les 
niar(di(''s  ii'aiicais  de  100  à 120  francs  les  ÜO  kilog.  La  France 
en  consoiuiue  (dia([ne  ann('‘e  (Uiviron  li  millions  de  kilog.. 
ipii  pro^ieunenl  du  Nb'mf'zuela,  du  lîrésil,  de  la  (Guadeloupe, 
de  la  Marliniipie  et  de  Haïti.  Les  provenances  des  Colonies 
frainpi ises  si'  soid  (devées  en  bSOO  à 2(S  millions  de  kilog.  (On 
évalue  les  frais  de  mise  en  culliire  à uu  minimum  jiar  hectare 
de  d.OOO  francs,  pour  les  cimi  années  ipii  ]irécèdenl  les  pre- 
miers produits.  Puis  les  frais  de  cullure  et  de  préparation 
sont  éwilnés  à peu  près  au  liers  de  la  production  brute,  soit  a 
environ  ÜOO  francs  par  beidare,  ce  ({ui  donnerait  un  bénélice 
net  annuel  d'en\'iron  1.000  francs,  en  moyenne.  AJonlons  que 
le  végétal  est  indigène  à la  (inyane.  où  il  pousse  avec  une 
rare  facililé  et  donne  des  prodiiils  de  qualité  tout  à tait  supé- 
rieure lorsipi'ils  si.mt  bien  jiréparés.  Para  en  exporte  ]iour 
5 millions  de  francs  ]iar  an. 

Cdféier  (Col]'cd  .syn,  Uiilndcécs).  — Trois  espèces  de 
caféiers  sont  indigènes  à la  (Gnyane,  parmi  lesquelles  la 
C.  gni/dnedsis  est  la  plus  connue;  il  a été  en  outre  introduit 
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depuis  lonpleirqis  dans  la  c(:)lonie  la  (\  (café  moka  ) 

qui  Y a iiHvfaitement  i»rospéré  et  y a donné  des  produits  snpr- 
rienrs.  Tout  réeenunent  la  C.  Lihcrira  (café  de  Libéria)  a (de 
introduite  an  jardin  d'essai  de  (.'.ayenne  où  elle  semble  olfrir 
tons  les  caractères  d'une  parfaite  accliniation.  L'arbre  est 
enidein vers  l'àge  de  cin([  ans.  reste  productif  pendaiU 
vinc't  ans.  puis  s'affaiblit.  L'hectare  peut  en  porter  ei 
moyenne  l.-jllll  (lieds  ({ni  donnent  en\  ir(.)n  t)  kibig.  oPG  pai 
[(ied  et  par  an.  soit  7Ô()  kilog.  de  café  par  hectare.  Le  café  en 
parche  vaut  à (iayenue  1 fr.  ôd  le  kilog.  L hectare  tonrnil 
donc  une  movenne  de  l.khj  francs  jiar  an.  Le  rendemeid  du 
café  en  parche  est  de  lu  à 15  O/il  du  jioids  des  cerises  pour  les 
gros  grains  (Liljéria)  et  '-25  à 3(t  d/d  pour  les  petits  grains 
(San-Tliomé.  Moka,  (rnyane.  etc.),  (.tomme  pour  le  cacao,  les 
frais  de  culture  et  de  pré])aration  du  jirodnit  sont  évalues  an 
tiers  environ  du  (iroduit  brut,  soit  en  moyenne  de  dod  a 
4dd  francs  par  hectare. 

Tdhdc  [Xirotidnd  tdhdcd.nl . Solddàes).  — Le  tabac  est  éga- 
lement indigène  à la  (inyane;  il  (h.nine  de  grandes  tenilh's 
souilles  d'une  belle  couleur,  aux  cijtes  et  aux  nervures  peut- 
être  un  peu  trop  accentuées,  mais  an  parenchyme  tin.  gom- 
meux et  assez  résistant.  Elles  brûlent  facilement  en  jirodiii- 
sant  une  cendre  hlamdie  fondant  sur  le  til  de  platine.  Le  goût 
en  est  doux  et  agréable.  Telles  sont  du  moins  les  apprécia- 
tions du  jury  d'examen  à l'Exposition  de  18(i7.  Suivant  une 
note  de  la  manufacture  impériale,  vers  la  même  époijne.  ces 
feuilles  seraient  propres  à la  fabrication  des  cigares  et  dn 
tabac  scaferlati  : elle  en  offrait  180  francs  tes  Idd  kilogrammes. 
E'hectare  peut  porter  88.ddd  plants  comme  à la  Elavane.  et 
même  jusqu'à  -lô.ddd.  sans  inconvénients;  le  ])rodnil  est 
estimé  à 8.ddd  kilog.  de  feuilles  sèches  et  marchandes  par 
hectare  et  par  an.  I )ès  tSid.  le  tabac  de  Maconria  avait  éti'‘ 
estimé  par  la  régie  assimilable  aux  meilleures  sortes  de 


France.  La  France  imporle  annuelleiuenl.  an  coinnierc 
spécial,  de  KJ  à 20  milliujis  de  kilog.  de  lal)ac  en  fenilles.  La 
Guyane  seule  en  (•(inseiniue  80.000  kilog.  provenani  uniqne- 
men!  de  rimi»orlalioii,  celle  ciillnre  élani  deiniis  longteni}is 
al)andonn(''e,  edninie  Oiiiles  les  anli'es.  L'esl  en  loul  cas  une 
des  cullnres  les  pins  rénniiK'n’alrices  ([ii'on  ]inisse  entre- 
prendre dans  la  colonie. 

CoxinxioNs  d’exi'loita'I'iox.  — Sans  enlro'  dans  les  délails 
relalil’s  aux  procédés  d'expiloilalion  jiropres  à la  l'ois  aux  sols 
et  aux  plantes  pue  noiiscanions  de  décrire,  — détails  qu'on  tron- 
A'era  à leur  iilace  dans  les  Traités  (l'aoriraltare  coloaiair.  — 
nous  allons  cependant  donner,  sur  ce  sujet,  quel(|ues  indica- 
tions (pii  poniu'oni  (Mr(‘  niiles  à nos  colons  présents  et  futurs. 

'roui  d'al)0]-d.  ra]ip(dons  (pie  ragricnlliire  coloniale  a tou- 
jours été  essentiellemenl  rontinû-'re.  Cela  tient  à ce  que, 
ainsi  que  le  dit  M.  P.  Madinier.  « les  Colonies,  grâce  à l'escla- 
vage. qui  leur  fournissail  réléiuent  priinupal  de  l'exploitation 
du  sol.  le  travail,  ont  ]iu  longtemps  s'atTraïudiir  de  toutes 
préoccupations  d'améliuralion.  » IMais,  aujourd'liui  ([u'il  faut 
payer  la,  main-d'uuivre.  et  même,  dans  certains  cas,  la  jiayer 
très  cher,  il  d('vi('nt  nécessaire  d'augmenter  le  produit  hriit 
des  exqiloilations.  Or.  le  seul  moyen  d’atteindre  ce  résultat 
consisle  dans  l'enijiloi  des  méthodes  rationnelles  de  culture, 
jiarce  ({u'elles  sont  en  même  temps  les  ]dus  économiques  et  les 
plus  favorahles  à la  ([ualité  des  jiroduits.  ïout  dépend  donc, 
ici  comme  ailleurs,  de  la  Oircclion  de  l’exploitalion.  Nos 
ex]doitations  rurales  coloniales  — il  faut  le  déplorer  — sont 
rarement  dirigées  latr  des  hommes  sjiéciaux,  réunissant  réelle- 
ment les  solides  (pialilés  morales,  intellectuelles  et  pratiques 
de  ragriculleur  mo(L'rne.  Si  l'on  reidierchait  l'origine  de  la 
plupart  des  gérants  d'habitations,  on  trouverait  d’anciens 
militaires  ou  marins,  d'anciens  négociants,  des  charpentiers, 
des  nuupans.  etc...  jamais,  ou  trop  rarement,  des  cuitivateurs  de 


profession.  Là.  sans  doute,  réside  la  cause  principale  de  la 
stérilité  relative  de  notre  production  coloniale.  Dans  l'état 
actuel  des  choses,  aucune  de  nos  exploitations  ne  produit  plus 
du  ciinpiièiuc  ou  du  (puart  <le  ce  qu  elle  p)ourrail  produire. 
L'on  ne  s improvise  ptas  }dus  agriculteur  (pue  médecin,  chi- 
miste ou  mécanicien.  La  ])rofessit'm  d agriculteur  exige  p)ai- 
tout,  aujourd'hui,  un  enseuilde  de  connaissances  spéciales  et 
cette  variété  de  connaissances  est  snrtoul  indisp)ensai»le  dans 
la  direction  des  grandes  p)lantations  coduiiales.  que  conq)li- 
([uent  singulièrement  les  conditions  éc(Uiomiques  et  techniques 
spéciales  tant  à la  culture  tropicale  en  général  (pi'à  cluupue 
colonie  en  particulier. 

PPL  — L'iNursTurE  i'astop.ale 

((  Le  régime  pastoral,  d'après  un  économiste  Iden  connu, 
M.  de  Lavelaye,  esl  encore  aujourd'hui  le  ])lus  avantageux 
dans  les  piays  où,  au  début,  la  p»op)ulation  est  rare  et  les  pâtu- 
rages très  étendus.  » Du  p)eut  donc  dire  (pie  la  Duyane,  an 
moins  dans  certaines  réçjions^  est  le  ptays  de  1 élevage  jiai 
excellence.  Il  existe,  en  elfet,  dans  le  Nord-Ouest  de  la  Colo- 
nie, du  quartier  de  Macouria  à celui  d Organaho,  pdus  de 
2UU,OOU  hectares  de  savanes,  qui  ptourraient  l'acilemenl  nourrir 
un  minimum  de  2Ut),tHjO  têtes  de  gros  bétail.  Il  sullirait  d } 
faire  tpuehpues  améliorations  piortant.  soit  sur  la  (puaniité,  soit 
sur  la  qualité  et  le  choix  des  pâturages. 

Les  savax'es  guyaxaises.  — Elles  se  divisent  en  savanes 
piropu’ement  dites  Q{  x)àtui‘a(jcs  sales suivant  la  p)osition  topto- 
grapdiiqne  de  ces  terrains,  on  peut  distinguer,  en  allant  de  la 
mer  vers  l’intérieur  ; 

D Les  bas  pâturages  salés,  directemenl  en  contact  avec  la 
mer  on  sépiarés  d’elle  piar  un  rideau  de  p»alétuvier;  les  îlots 
marins  les  recouvrent  piemPant  la  pdus  grande  piartie  del  annee. 


■Ils  s<)]il  (•( iiisl i I lies  par  du  sal.)le,  inùlû  d'uiio  furie  proporlion 
de  sel  el  de  \-ases.  el  porleiil  aux  (“p(u[ue's  de  ])asses  marées 
une  luaipre  \ (‘gulalioii  de  juiies  el  de  carex,  alisuluiiieiit 
iiiulilisahle  pour  lus  ])esliaux. 

•2"  L('x  hauts  sales,  un  peu  plus  ('devés,  forment 

<mmmc  une  idiaiue  de  mameluiis  J)(_))'daul  h*  i‘i\’ag'e  el  domi- 
iiaiil  les  ans(‘s;  ils  S(.uul)lenl  uuuslihié's  ])ar  les  eorduns  lild;)- 
raux.  soldes  de  digues  ualiirelles  (’deviM's  leiilemeiil  ])ar  la  mer 
<'oulies(‘s  propres  eiivaliissemeuls.  L('  sable  aride  et  nu  l’élé, 
se  couvre,  dès  les  jiremières  jiluies  d<‘  riiivernage,  de  gra- 
miiiues  el  d(‘  b'giimiiieuses  Irès  nudieiadiées  par  les  ani- 
maux. I.  liurJie  produile  par  ces  ])àlurages  salés  cominii- 
**''l''t“  a la  (diair  des  animaux  une  saveur  et  un  ])arfum 
pa  idiciilièruiiuuil  agréa  blés. 

Les  saeaues  basses,  immenses  ('dendiies  de  lorrains, 
noyés  jieiidanl  les  ])luies,  el  couverls  Télé  d'une  végétalion 
<-ourle  <d  rare,  où  les  liesliaux  Irouvent  une  nourriinre  peu 
<'oj)i(‘use  : ce  .soûl  des  b'duques.  des  jialiirins.  la  cauclie  aipia- 
liipie,  d('s  joues,  des  carex.  Les  eaux  ]duviales  descendanl  des 
leri’es  baules  de  l'inb'rieur  s'aecumuJenl  dans  ces  bas-fonds, 
ariadees  jiar  la  ligne  des  cordons  lilloraux.  Le  sol  est  en  elfet, 
lanlol  argileux  el  imjterméable.  comme  sur  certains  points  du 
'[uarlier  de  ïSyunamarv.  lanlùt  (saraaes  leernhla nies  de  Cor- 
rossony;  conslitué  iiar  une  couche  de  terreau  reposant  sur 
une  aulre  comdie.  souvent  Irès  épaisse,  de  vase  molle,  laquelle 
repose  a son  lour  sur  nue  J)ase  d'argile  imperméable; 
quid([uelois.  comme  à Macouria  el  à Kourou,  ce  sol  est  formé 
par  du  sable  re}iosanl  direclemenl  sur  un  sous-sol  de  granité 
plus  ou  moins  fissuré.  A part  les  savanes  tremblantes,  qui  ne 
soni  qiu‘  des  espèces  de  tourbières  en  voie  de  formation,  sans 
aucun  inlérèl.  actuel  pour  l'agriculture,  ces  savanes  basses 
lieuveni  constituer  par  le  dessèchement  d'immenses  et  riclies 
pà  I iirages. 


4'^  Les  savanes  ItanAes.  voisines  de  la  lione  des  premières 
collines  et  correspondant  aux  terres  hautes;  immoises 
prairies,  à l'abri  des  inondations  de  riiivernage,  arrosées  j)ar 
de  nombreuses  rivières  et  plus  de  vingt  criiiues.  et  parsemées 
de  charmants  bompiets  d'arlu’es.  Le  sol  est  formé  par  une 
coiudie  légère  do  sable  mêlé  a.  une  petite  quanti  le  do  terre 
végétale  reiiosaid  sur  une  base  de  granité,  plus  ou  moins 
fendillée,  et  permettant  ainsi  récoulernent  facile  des  eaux 
dans  les  ])arlies  profondes.  Ces  savanes  couvrerd  les  jiarties 
élevées  des  quartiers  de  Macouria  et  d'Organabo.  On  y ren- 
contre, surtout  dans  l'hivernage,  une  belle  végétation  de 
graminées  et  de  légumineuses  (ber])e  à balai,  patiiriii.  chien- 
dent, féluque,  mélilot,  gesse,  etc...);  mais  elles  sont  arides 
l'été. 

.40  Entre  les  savanes  hautes  et  les  savanes  noyées,  s'étendent 
des  terrains,  ni  trop  secs,  ni  trop  humides,  où  croissent 
d'excellents  pâturages  et  qui  peuvent  être  immédiatement 
utilisés  pour  l'élevage;  on  les  a appelés  savanes  moijejines. 

'L'els  sont,  en  (pielqiies  mots,  les  divers  aspects  que  présenté 
la  savane  gnyanaise.  On  voit  qu'il  suffirait  en  réalité  de  peu 
de  choses,  pour  la  transformer  en  une  vaste  et  grasse  iirairie 
naturelle,  iirète  à nourrir  d'innombrables  troupeaux,  d'ard- 
maux  de  toutes  sortes. 

L'aménagement  de  ces  savanes  ne  présente  pas  de  grandes 
difficultés.  iJe  nond)reux  cours  d'eau  les  sillonnent.  Les 
déssèchements  et  les  travaux  d'irrigation  poiirraierd.  sans 
trop  de  peine  être  menés  à bien. 

L'hiuiiidilé  du  sol.  une  fois  régularisée,  il  deviendrait  néces- 
saire de  faire  disparadre  progressivement  les  herbes  de  mau 
vaise  qualité,  pour  les  remplacer  par  des  plantes  propres  a 
assurer  aux  animaux  une  nourriture  plus  line.  ])lus  substan- 
tielle et  surtout  plus  constaide.  Lès  lors,  il  serait  facile,  avec 


un  peu  (le  mt'lliod('  et  de  S(.dii^^,  d'(ddeiiir  d('.s  rd-sullnts  iiujKir- 
lanls  (1). 

l^h  hÉi'AiL.  La  (uiyaiic  na  jias  d(‘  rac(.‘s  iiidiptaïus ; mais 
clie\  aux,  tx.euls,  ui(uil(ius,  poi'es.  toul  \'  prdsjx'u'e  ;'i  1 ('uvie. 
L('  la'dail  ([u'ou  y rcncuiil la-  ]u'(ivi(m(  (Mil i(’M'em(‘iit  de  riuipur- 
tali(Ui.  S il  U a j»as  l()ul(‘s  Ic's  (|ualit('‘s  (l(’‘sir;ildes,  du  iiuiiiis 
s esl-il  a(_’(diiua le,  cl  lauid-il  de  re(ds  s(MM'i(;es  à la  iiupulalioii. 
,11  \ a.  e Heure  ici  de  iiumluaMisi's  (d  iui|»urlaiiles  aiiudioralioiis 
a réaliser,  suil  dans  Je  choix  (d  loripine  des  iiou\eaux  ani- 
maux a inlroduire,  soit  dans  les  im'dlKKh'S  (.rexploilation 
zo()|e(dini((ue. 

((('sl  i (deA'au(‘  du  cl/ccdl  (|ui  doniu'  h'  jdns  d('  liiMiéJices. 
mais  c esl  aussi  1 exjdoila I ion  la  plus  (h'dicale,  cl  en  miinne 
hmijis  celle  (jiii  (hmiande  le  plus  di'  capilaux. 

L in lia.aluction  (l('s  chec  aux  dans  la  (a.donie  pai'ail  remonter 
à Id'dahlissement  des  hallvs.  en  par  dd.  Maillaiat. 

Les  raix's  es])(^'ces  (pi'on  reiu'onlre  encore  dans  les  savanes 
(!('  Sinnamary  ne  se  jnadenl  gmu'e  a une  (.lescrijdi(.)n  gcnu^rale. 
((('sl,  en  eliel.  un  irndange  de  races  rrampiises,  anglaises, 
ixndugaises  et  atricaines,  où  les  croisemenls  inconsidérés  ont 
doniK'  lien  a niu'  va  rial  ion  désordonnée,  (dependani,  elles 
liiMinenl  dn  milieu  commun  une  conslilulion  assez  unilorme. 
(pii  montre  clairenieni  (pudles  races  il  C(-)in'i(Mit  d'introduire 
(l(‘S(.)rmais  dans  le  piays.  Avec  des  caraclèi’es  craniologiques, 
souvent  très  (liss(‘mhlal)les.  ces  chevaux  jirésenleni  assez 
unilormément  une  taille  jielile,  une  alluiv'  Ai\e,  une  longue 
cidnière,  une  longue  (pieue.  des  yeux  vifs  (d  une  grande  rusti- 
(dt(‘  de  coni]dexion.  (Jn  le  voil,  ils  rajipellent  assez  les  variétés 
b(ii‘bc  (jii  CO  in  U nj  Kd  ts(> . a\'ec  les(pie]l('S  ils  scmihlent  avoir 
cmdains  liens  de  jiarenlé. 


(1)  Dans  ce  qui  précède, 
de  li'équents  emjjrnnts  au 
iM.  Léger-Oérar(l. 


comme  dans  ce  qui  \a  suivre,  nous  a\ons  l'ait 
Mémoire  sur  les  Mecaijrrics  de  la  Colonie,  de 


(Juoi  qu'il  en  soit,  il  est  facile  île  conijireiulre  que.  « parmi 
les  chevaux  qui  coiivieiinent  le  mieux  an  jiays.  ainsi  que  le  dil 
M.  Léger-* Térard.  les  chevaux  d'Afrique  tiennent  le  premier 
rang  : ils  joignent  aux  formes  élégantes  la  force,  la  soiqdesse 
et  la  sobriété.  Leur  taille  est  moyenne  ; ils  sont  habitués  à la 
chaleur,  à la  nourriture  herbacée.  (Lest  de  là  qu'on  devrait 
tirer  les  étalons,  (juaiit  aux  juments,  ajoule-t-il.  je  ne  coneois 
pas  comment  on  peut  aller  en  chercher,  à grands  frais,  aux 
Ktats-Liiis.  tandis  que  l'île  de  Marajo.  très  voisine  de  ce  jiays, 
peut  nous  en  fournir  en  abondance  et  à peu  de  frais.  L'espèce 
est  de  moyenne  taille  ; la  tète  esl  un  peu  forte,  les  oreilles  un 
peu  longues  et  éloignées  l'une  de  l'autre,  mais  le  corps  dégagé 
et  bien  fait,  les  membres  secs  el  nerveux.  » Avec  ces  deux 
éléments,  on  arriverait  sans  doute  à obtenir  une  variété  de 
chevaux  iiropres  à la  selle  et  au  Irait  léger:  mais  il  ne  faudra 
songer  à produire,  ni  des  l»ètes  d'attelage,  des  vrais  carros- 
siers, ni  surtout  des  animaux  de  gros  trait.  Pour  ce  dernier 
usage,  les  mulets  conviennent  du  reste  bien  mieux  au  pays 
que  les  chevaux.  L'industrie  mulassière  présente  dès  lors  un 
grand  intérêt  jiour  m.ms.  (.)n  sait,  en  etfet.  la  ijuantité  de 
mulets  et  de  mules  ipû  est  importée  chaque  année,  soit  des 
Ktats-Unis.  soit  des  possessions  espagnoles  voisines.  Les 
animaux  provenant  des  colonies  esjiagnoles.  jiliis  jietits.  jilus 
vifs,  jilus  rusiiquos  et  intiniment  plus  faciles  à acclimater, 
nous  conviennent  jiarticulièremenl.  Par  raccmqdement  de 
ipielipies  baudets  importés  du  Poitou  avec  les  juments  du 
Marajo.  nous  arriverions  rapidement  à obtenir  une  race  de 
mulets  réunissant  Imites  les  aptitudes  désirables. 

L'élevage  des  animaux  de  race  liovine  présente  jieut-ètre 
moins  de  difticultés  : maiss.  on  jieut  encore  y réaliser  de 
nombreuses  et  importantes  améliorations,  soit  dans  le  choix 
des  reju'oducteurs.  soit  dans  les  soins  à donner  aux  jeunes. 
Pe  sérieux  bénélices  ne  tarderaient  sans  doute  pas  à récom- 


jK'iisci'  ci's  ('li'orls.  car  h's  Jxiiiclu'i'ics  de  la  (adoiii(‘  soni 
aiijniird'IiiiL  a |>|)ro\’isi()nii('‘es  (mi  iiiaj('iirc  j)arli(‘  par  les  pre- 
(liiils  (!('  l'iniporlalidii  él ra iieèia'. 

L'éle\aee  (h's  inonlons  a,  pres(iiie  l(daleinenl  (lis|)ani  de  la 
(adoiiie.  (les  aniiiiaiix,  ([iil  ne  \aleiil  pas  moins  de  Hn  à 
'lO  francs  à (layt'iim'.  nous  sonl.  pour  la  ])liis  ei-indo  ([iianlilé. 
expi'dif's  pai'  l<'s  Aniilles  anglais('s  (Itarl)ad('  e(:  Sainle-Lncie). 
Ms  ]irospèrenl  cependani  ad  mira  hlcinen I à la,  ( iii  vane,  lors(}ne 
l'on  sad  choisir  les  pàlnrages  el  leni'  donner  les  soins  indis- 
peiisahles.  Les  (h'iix  rac('s  anIretVns  ('‘le^■('(^s  dans  la  (lolonie 
provt'iiaieiil.  l’iim'  d'A ri'i([ue,  l'anlre  d('  l^h'a.nce.  Il  esl  pro- 
bable (in'elles  convenaienl  i)en  à nolia'  (dimal  el  (fii'ou  n'a  ])as 
su  donm'f  à ces  animanx  les  soins  nécessaiia's.  Abandonnés  à 
eiix-niènn's  dans  d(‘s  jiàlnrages  ingrals.  sonveni  Immides,  sans 
ladraile  el  sans  abi'i,  vivanldans  la  bone  el  la.  lienle,  converls 
d'insecles.  ils  onl  dn  i»érir  peu  à peu  par  cachexie. 

A la  vérilé.  on  n'élève  pas  anlremenl  ici  les  jnocc.sx  mais  la 
]'ac('  poi'ciiK'  esl  douée,  on  le  sail.  d'nn<‘  grande  force  de  ivsis- 
lance.  Lll('  pi'ospèix'  à la  (fnyaiie.  bi(Mi  ([ii'ici  encore  d’impor- 
lanles  aiuélioralions  ne  soienl  pas  inniiles. 

(les  amélioi'alions  ([iii  inléresseni  à la.  fois  l'élevage  dn 
bomf  dn  (dle^■al.  dn  monlon  el  dn  porc,  sonl  relalives  an 
choix  des  reprodnclenrs  el  des  mélhodes  de  re])rodnclion,  à 
ralimenlalion  el  anx  soins  iiygiéniiptes  des  animanx.  Sans 
eiili’ci-  dans  Ions  les  délails  ([ne  Gomporlerail  un  semblable 
Mijel.  disons  ([lie  lia»])  sonveni  les  animaux  sont  abandonnés  à 
eiix-mèines.  vivant  en  j)lein  air,  à la  merci  des  intempéries, 
des  ligi'es  (d  des  voleurs.  .11  sei’ail  niile  ([n'ils  jinissenl  êirt' 
lanilrés  Ions  h's  soirs  dans  nn  j»arc  sc'c  el  pro[»r(',  et  (fiiaiid  il 
jihmi.  sons  lin  hangar  bien  converl.  On  (h'vrail  choisir  pour 
ces  abi'is  nn  lorrain  élevé,  sur  la  jande  d'nn  colean  jiar 
exmnple.  oh  réconlement  des  eaux  l'hl  facile,  ün  arriverail 
ainsi  à assurer  la  sanlé  et  le  bien-èlredes  Iroujieanx;  les  mala- 


Cayi'wi  . ' l'n  (2oin  de  la  place  des  l’alml'-le- 


(lies  eL  les  ('|»izo(jlies  (iiii  (k'seleiil  Iro])  soiiv(miI  juis  liattes  et 
nos  nuiiiageries  devieiidraieiU  plus  rares.  Par  les  Lounes 
uKjlliodes  de  ri'prodiieliun  et  raliiiieiilalion  ralujniielle,  la 
reiuajductiuu  s'aeeroilrail  raitideineiiL,  et  nous  ])()iirriuiis  eiiliii 
pourv(dr  à ii(_dre  aliin(‘nlali(.)n.  et  luèiue  (‘xporter  sur  unt' 
grande  (i'clielle.  Ouc  les  eoluiis  s'adoiiiient  doue  s(^'rieuseiuent 
à celte  jircâ-ieuse  iiiduslrie,  (jiii  ne  la'Mdauie  ni  une  niain- 
(ru'uvre  ini])urlaule.  ni  des  capitaux  bien  cousidi'rables  !... 

IV.  — La  SÉiiiciuriyiiuÆ 

Les  essais  l(Uilés  el  des  nVullals  ol)lenus  à la  (iuyane, 
en  ISV),  par  l’errutel.  el  en  LSüS  ])ar  Al.  Miclnidy,  il  r('‘snlte  c.e 
fait  nouveau  dans  les  aiiuab'S  de  la,  s(ndcicunure  : Ibblucation 
possible  du  ver  à soie,  en  jdein  air,  sous  un  simple  hangar 
ouvert. 

C’est,  eu  elfel,  au  naturaliste  l’errotel,  envoya''  en  Guyane 
par  le  g(.)U\a.'rnem(nil  framuiis,  dans  le  but  d'y  tenter  rétablis- 
sement de  l'iiidustrie  de  la  soie,  ({ue  nous  sommes  redevables 
de  rinlroductioii  el  de  racclimalement  du  mûrier.  Ses  essais 
sur  les  graines  du  lloiubux  nioi'i  ({u'il  ax'ait  apportées  avec  lui 
ne  furent  pas  moins  heureux.  Vais,  s(nt  négligence,  soit 
inexpérience  de  la  pari  des  habitants,  cette  espèce  ne  tarda 
pas  à s'éteindre  complèlement  dans  la  colonie.  C’est  à Michély, 
créole  cayennais,  ([iie  revient  l’honneur  d’avoir  le  ])remier 
déhnitivenient  assis  à la  Guyane  les  hases  lechni({ues  d(' 
l’industrie  série ico le. 

11  eut  l'ecours  à res])èce  indigène,  le  lionihijx  Itcsjjeras.  Un 
simple  hangar,  ouvert  à tous  les  vents,  suffisait  aux  expé- 
riences de  cet  agronome.  11  était  ]iarvenu,  en  échelonnant  les 
éclosi(.)ns,  à obtenir  une  montée  ions  les  dix  à douze  jours. 
Ainsi,  lors(iue  la  lU'emière  série  était  à la  montée,  la  seconde, 
faisait  sa  ([ualrième  mue,  la  troisième  était  à l’éclosion  de  la 
graine,  el  la  (.pialrième  à la  naissance  des  papillons.  Le  ver 


mange  pendant  dix-linit  jours  et  fait  ses  mues  eu  douze.  Le 
cdmpiième  âge  est  de  six  jours  et  la  montée  de  deux.  Kufiii.  le 
cocon  est  confectionné  en  treute-six  heures,  et  le  |iai)illon 
donne  de  üotl  à 5!Jd  œufs. 

L'autre  part,  d'après  Michély.  le  mûrier  à la  (niyane  2)eut 
produire  (piatre  récoltes  de  feuilles  par  an.  L'après  ses 
calculs,  un  hectare  de  plantation  ])eut  donner,  eu  ces  quatre 
récoltes,  au  moins  dô.dOO  kilog.  de  cocons  évalués,  à cette 
époque,  à raison  de  7)  francs  le  kilogramme,  soit  un  ])roduit 
hrut  de  llô.ooo  franr^l 

De  fait,  les  cocons  qu'il  envoya  à l'Exiiosilion  de  1807 
furent  très  remaiaïués  et  reconnus  supérieurs  par  la  qualité 
de  leur  matière  soyeuse,  à la  j)lupart  de  ceux  qu'on  obtenait 
alors  en  France  el  en  Italie,  depuis  l'invasion  de  la  maladie 
des  vers-à-soie.  Et  bien  que  l'évidage  des  cocons  ne  fût  pas 
sans  présenter  quelques  difficultés,  la  soie  obtenue  avait  pu 
être  exposée  en  même  temps  par  un  industriel  de  Paris, 
]\I.  Forgemol.  sous  forme  de  filés  el  tissus  divers  (jui  reçurent 
les  plus  hautes  récompenses. 

Si  nous  ajoutons  que  la  France  importe  annuellement  pour 
une  valeur  d'environ  18  millions  de  kilog.  de  soie  brute  et 
bourre  de  side.  dont  à peine  IIO.ÜOÜ  kilog.  sont  fournis  par 
les  colonies  française,  nous  aurons,  croyons-nous,  suffi- 
samment prouvé  rinqtortant  avenir  offert  à la  Luyane  par 
cette  uoin’elle  industrie. 

V.  — If IXOrSTlilE  l-'ORESTIÈUE 

Il  est  peu  de  jiays  ({ui  soient  aussi  intensément  et  aussi 
uiiiformémenl  boisés  (pie  la  Guyane,  et  ou  peut  dire,  sans 
métaphore,  (pi'elle  n'est  (pi'une  immense  forêt  vierge,  dans 
l'exploitation  de  bupielle  il  y a.  sans  contredit,  une  source  de 
richesses  énormes.  L'industrie  forestière  revêt  en  etfel  en 
Guyane  un  caractère  tout  spécial  : nous  nous  trouvons  en 


■;',cc  il'iiii iiK'iiscs  l'iila'K's.  iiliis'u'iii's  lois  si'cii I ail'cs,  duiit 
l‘(‘X|il()ilalinii  (loil  àlrc  d'aiilaiil  jdiis  r(''miiii('Ta Ij’iec  ([ue 
r('X|d(jilanl.  li  a pas  eu  à siipporli'i'  les  frais  di'  sciiii'iices  (Ui  do 
plaiilaridii,  el  ipir.  dàs  lors,  il  n'y  a,  ]>as  à pn'dever  sur  le  [U’o- 
diiil  hriil,  I ràs  (dt'X'd  à cause  de  la  ”raude  x aliuir  de  uns 

essences  les  iiili'u'èls  acciiuiul(''S  d'iiii  capilal  lungleuips 
iiiaclif. 

( )u  sail  (lu'iiiie  furèl  douiie  lU'UX  genres  de  [irndiiclioiis  ; le 
!)()is.  pni  esl  la  prndiicrnin  [U'ineipale.  cl  un  c('rlain  nninhrc 
d('  iu‘(kI ncl ions  donl  qnel(|nes-nnes  cejiendanl 

peineiil  à (dles  seules  conslilner  des  ri(diess(‘s  ci.)nsidéra])les. 

Lu  unis.  ()n  dislingne  dinix  calégorii's  de  lads  : les  dù/.y 
t/(‘  l'cit  el  les  bois  (l'n’in:r(\  Les  Jniis  de  feu  soni  dits  de 
(lui !' f](i(j(‘  on  de  clid l■h(nl nr! Ic^  sni\’anl  ijii'ils  seul  niilisés 
(liretdeineiil  on  (pi'ils  dni\-enl  priai laJileinen I passer  ]iar  la, 
(diarl)ininière.  (jnani  aux  huis  d'ienvri'.  on  li's  dhise  en  : 
bois  (!('  srrricc  mi  de  (■(inslrnclions  ci\  iles  el  na\'al(‘s  id  dods' 
de  IrdCdil  ( ineiiniseiiin  l'diéiiislei'ie.  (diarnninagi'.  eic...). 

L’n/.s-  (!('  foi.  - 'l'niiles  lias  l'ssences  de  peu  di'  ^■al(‘nr  elles 
arbri's  de  faibles  d iniensions  donnenl  du  bois  de  feu,  ainsi 
que  b's  |i(diles  branches  id,  les  parlies  non  niilisaliles  des  huis 
dbein  ri,'.  < )n  coiisidèi’i'  cependanl  le  jxilfl iivii’i'  rontji’  coinine 
le  bois  de  l'en  par  excidleiice.  son  inloisilf  (■(ilori/iqiic  qhI 
pri'sijiie  double  de  cidle  des  bois  ordinairemenl  employés 
poiii'  le  (dianlfage  dinad.  I)'nne  façon  géind'ale.  en  (Inyane,  il 
y aiirail  peiil-èli’i'  inlérèl  à employé)'  les  bois  de  jn'éférenee  à 
la,  houille  pour  alimenler  les  machines  à vapeur;  cela  se 
di'mioiili'e  facilemenl.  chilfi'es  en  mains.  IMalgré  rincouvé- 
nieiil  (|ne  jn'ésenle  en  l'aison  de  son  c'olnme  le  Lois  employé 
coiiiiiii'  comhnslible.  les  chemins  de  fer  des  LIals-Unis  el  du 
lîrf'sil  en  foui  une  grande  coiisommalion.  Lel  inconvénient 
dispai'ail  d'ailleurs  (|nand  il  s’agit  de  machi)ies  lixes,  ou 


lie  ii»cum()J)iles  (le  l'eniie.  donl  1(.‘  (l('‘]ilaeeuieut  iiossildc 
ii'esl  [tas  assez  (•(Hisidt'raltle  [tour  ([iic  les  frais  do  trau'^- 
[tttrl  du  citiubusliltle  [luisseiit  ('dre  )uis  eu  ligue  de  eoiii[(|,e. 
Ajouhtiis  ([u’à  ( la  venue  rheebdilre  de  (diarlton  (le  sac)  vaiil 
de  2 fr.  ôO  à 3 francs, el  ([lie  le  stère  de  liois  à hri'iler  oialiiiaire 
se  ^'cud  de  (i  à S francs  et  le  stère  de  jtalélin  ier  rouge  de  1(1  à 
l'2  francs. 

y,'o/,s'  (Vu'ucrc.  — (Juaiil  aux  h()is  d’rcur/'c.  des  ex[tèrieuccs 
faites  C(,tin|iarativeuieiil  avec  ([uel([ues-uiies  de  nos  essences 
et  les  meilleurs  Lois  (rEuro[te.  (Uit  moiilré  la,  su[t('rioril('‘ 
iucoiitestalile  des  [tremières.  au  [((tiiil  de  vue  de  la  durée,  aii- 
taul  ([lie  de  la  résistance  à la  ru[tlure.  l)es  [lièces  (raugéli([ue 
([lar  exeiu[tle)  eui[tl(tyées  à c('jté  de  seiulilaLles  [tiècesde  clièiie, 
dans  le  c((r[(s  de  [tliisieurs  vaisseaux  de  guerre  fraiKaiis.  (tut 
élé  reliatuvés,  à la  visite,  [dusieurs  années  après,  absoluineiil 
intactes,  abtrs  ([iie  le  (diêne  était  coni[ilètement  [tourri.  (Juant 
à la  résistance,  elle  a élé  reconnue  [tour  le  balata,  entres 
autres,  [dus  de  liads  bds  su[(érieure  à celle  du  chêne,  et  [très 
de  deux  f(tis  siptérienre  à celle  du  teidc  de  [treniière  ([iialilé. 
L'élasticité  du  c(.(url(aril  est  ([uatre  fois  [tins  grande  ([ue  celle 
du  chêne  el  deux  fois  su[térienre  à celle  du  teck.  Lelles  de  ims 
(‘ssences  ([ui  [laraissenl  les  [dus  durahles  stnil  : le  cou[ti.  le 
b((is  ^■iolel.  leAvaca[((tu  et  rangélhjue. 

Lu  delntrs  des  hois  de  service,  les  htrèls  de  la,  (fuyaiie  df- 
frenl  une  ^'arlélé  iiKatmparalde  de  bois  de  travail.  L'ébénis- 
terie  surl((nl  y trouve  (les  ressources  iné[tnisables.  c Ses  btiis 
[trécieux.  dit  M.  diiles  (dros.  sont  un  des  (diefs-d’univre  de  la 
créalittn.  (Jueh[iies-uns  olfrent  nu  [tarfuin  [dus  délicat  ([ue 
les  [tins  suaves  artànies,  les  autres  des  cttuleiii's  [dus  belles  ([Ue 
celles  des  [dus  beaux  niarhres.  lllancde  lail,  noir  de  jais, 
reuge,  rouge  de  sang,  veiné,  niarltré,  satiné,  moucheté,  jaune 
s (Uiihre.  jaune  (dair.  bleu  de  cobalt,  bien  d'azur,  vert  tendre, 
toutes  les  couleui’s  de  la  [lalelte  ont  élé  mises  à (.■(mlribulion 


par  la  nature.  Tu  lieclare  de  ])ois  de  la  (duyaiie  franeaise 
pourrait  l’oiirnir  les  éléiueuls  de  la  plus  admiralde  luusa’ùpue 
([lie  ruii  ail  cncnre  jamais  vue.  )) 

Nous  allons  donner  nd  une  courte  description  de  nus  prin- 
cipaux  l)(ds  d’œuvre,  ([uiunt  été  inagistraleinent  étudiés  jiar 
le  1)^' Sagut  auquel  nous  empruntons  une  I)onnc  [larlie  des 
renseignements  qui  sidn  enl  : 

lo  llois  nrus  nr  iNuuiiuruTinLEs 

W(ic((i)()ii  (Andh'd  Anhh'Hi Li'ii" iiiincuses). — (Test  le  meil- 
leur de  uns  buis  durs  ; il  se  Iravaille  cependant  facilement,  (le 
buis  se  cunserve  indélinimeut.  se  durcit  en  vieillissant  ; ses 
libres  S(nd  droites,  et  il  présente  dans  tous  les  sens  une  grande 
n'sistance.  L'arbre  esl  assez  rare  dans  le  voisinage  immédiat 
du  littoral  ; il  ne  se  rencontre  guère  ([u'à  i)artir  des  jiremiers 
sauts  des  l’ivières.  Le  buis  est  employé  de  préférence  à tout 
autre  pour  la  (diar])enle  et  la  fabrication  des  bardeaux.  Sa 
densité  est  de  O.bOtt  a 1 é'Iat  sec  et  de  l.lld  a 1 (dat^  ^elt.  Sa 
■lurce  de  résistance  égale  MOI  kilog.  11  est  désigné  à Surinam 
sous  le  nom  de  hrn hi-ha r! . 

Co:u r-(lch(jrs  ( Diphil rojtis  (jnid iicnsis.  Lègniiiiucases).  — 
Celle  essence,  égalemeid  très  ])récieuse,  s’emploie  moins  que 
la  précédente,  étant  itliis  rare.  Les  libres  du  bois  soid  tlexueu- 
ses  et  croisées,  et  par  suite  il  ne  se  fend  que  difli(dlement  et  de 
travers.  Densité  à l'étal  sec  : O.tMjl.  à l’état  vert  : L2-2i  ; force. 
288  liilog;  con^'ienl  particulièrement  a la  conteedion  des  tra- 
verses de  chemins  de  fer. 

Gaiac  (CoiA'inarod lia  oilorala.  Jj(‘(jiijni.ncuses).  — Le  bois 
])ourrail  servir  à faii’e  dt's  (diarpeides  aussi  solides  et  dural»les 
([ue  celles  en^vacapou.  mais  il  n est  pas  enq)loye  a cause  de 
sa  dureté  cojisidérable.  ([ui  rend  le  lra^'ail  ditticile.  11  est  tiès 
lourd,  sa  densité  étant  de  LlôB  à 1 état  sec  et  de  l.‘21d  a 1 état 
vert.  Les  lilu’es  sont  llexueuses  et  croisées,  ce  qui  le  rend 
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très  cohésif  et  également  résistant  dans  tous  les  sens 
(force  : HcSÜ  kilog.).  lüeii  que  légèrement  imprégné  de  gomme- 
résine.  il  se  travaille  Lien  au  tour  et  convient  jiarfaitemeut 
pour  la  confection  des  engrenages  eu  Lois.  Iles!  importé  en 
l’iurope  du  Itrésil.  Ses  amandes  (/ères  de  Tonlia)  sont  très 
recliercliés  dans  le  commerce.  L’ar])re  est  du  reste  assez 
commun  dans  nos  forêts. 

Mor((  excelsa  (sans  nom  créole).  — Donne  des  pièces  de 
grande  dimension  d'un  Lois  qui  se  travaille  Lien  et  dont  la 
pesanteur  n'est  (las  excessive.  11  est  très  estimé  à Denierari 
et  en  Angleterre  pour  les  constructions  navales. 

P>al(ü(t  franc  (Minnirops  halata  Sapotacées).  — Dois  de 
charpente  très  employé  à Cayenne,  l’ius  compact  et  plus  lourd 
(jue  le 'svacapou  (1)  ; 1,109  à l'état  sec  et  l.'28'2  à l'état  vert),  il 
est  également  (ilus  fort  (Force  ; düd  kilog.).  (Jn  le  nomme  à 

I )emerary ou  Bulhj.  L'arhre  assez  commun  dans 
certaines  régions,  donne  une  gutta-iiercha  recherchée. 

Ebène  verte  {TeconiG-  leacoxi/lon.  lEajnoniacèer.). — Arhre 
de  grandes  dimensions,  dont  le  Liûs.  très  dur,  très  égal,  est 
constitué  par  des  fiLres  longues,  serrées  et  très  régulières.  11 
est  employé  à la  confection  de  tables  d'harmonie  de  pianos  et 
de  toute  pièce  de  mécanique  demandant  à la  fois  Leaucoup  de 
dureté  et  de  grandes  dimensions.  Sa  densité  est  de  1,211  à 
l'état  sec  et  1,220  à l'état  vert.  Sa  force  égale  ISO  kilog. 

L'ébène  soufrée  est  une  zygoi)hyllée  dont  le  Lois  a à peu 
près  les  mêmes  qualités  et  jiar  suite  les  mêmes  usages  que  le 
précédent  ; sa  section  2)arait  comme  saupoudrée  de  petites 
tâches  jaunes,  aux(|uelles  il  doit  son  nom. 

Bois  violet  iPeltOinine  venosa.  Léajuin ineuses).  — Ce  Lois 
est  moins  dur  i|ue  les  précédents,  (|uoi(pie  durcissant  Leau- 
coup en  vieillissant.  A l'état  frais  il  se  travaille  très  aisément. 

II  constitue  un  Lon  Lois  de  charpeide;  les  liLres  sont  un  i)eu 
llexueuses.  lîien  que  compact,  ce  Lois  n'est  pas  d'un  poids 


excessif!  1)  : );  sa  force  n'est  ({ue  de  231  kilog.  L'arbre  est 

coirnuiiii  dans  rinlérienr  de  la.  ( iDlonie. 

Wnpa  (iras  iVar^raa  falca U i-T j('(I n m la (a( s(^s) . — Cel  arJ)re 
Irès  conininn.  à proxi iiiilb  de  (iayenne.  donne  nn  ])()is  (|ni  esl 
sonveni  eni])loyé  en  (•liar])enle  dans  la  Lolonie.  il  esl  d'nne 
conleni’  rouge  foncé,  d'une  diireti''  moyenne  el  rcnfei'ine  une 
substance  gomino-résinens('.  d'aptiarence  grasse,  à la([nelle  il 
doil  son  nom.  Son  ]ioids  est  relali\'einenl  modéré  (l).  : 0.1)31)) 
cl  saconversa [ion  J)omie.  bien  (jii'inierieiire  à celle  des  précé- 
<b'nts.  Sa  force  égale  .22!  kilog.  Il  esteinjiloyé  en  pièces  de 
cliar])enle.  ])alissades  et  bardeaux,  el  poui’rait  l'èlre  également 
en  consiruction  n^l^■al('.  J1  se  prête  entin  Irès  l)i('n  an  sciage. 

Aanl’lniac  (])iC0r('aia  jia ra(^'as/s.  L(a/aaa'a(afses).  - - Bois 
plus  b'yer  ({ne  le  iir(''cédeid  ; sa  dtuisité  esl  de  ().7-!(l  à l'état  sec 
('I  ([.(Sol  à.  l'('‘lal  verl  ; bonne  conservalion.  durée  moyenne, 
facile  à tianaiiller.  S'emploie  relalivenieni  ]ieu.  malgré  sa 
gi'andf'  abondama'.  parce  ([ue,  dil-on.  il  fait  rouiller  les 
clous. 

Il  s'esi  ce|iendanl  ré\-élé  anlrefois.  aux  essais  d(‘  Brest, 
comme  un  des  bois  d('  la.  (luyane  (fui  soûl  le  fdus  ju’Ofii'es  aux 
couslruclions  navales,  se  conservani  parfailement  dans  1 eau 
(le  mer;  s'emploie  égalenu'ut  en  cliarj)enl('.  en  fiilotis  et  pour 
les  travîiux  (r('‘cluses  et  (b'  cotfres  de  dessèclieinenl.  11  n’est 
pas  d'un  sciage  conimod('.  et  émousse  les  outils;  il  donnerail 
cei)en(lanl  d'excelleuts  madriers.  L'arbre  est  de  grandes 
dimensions  el  p(.u'l('.  à.  sa  (dîne,  de  tories  ccuii'bes.  (in  eii  con- 
nait  trois  variétés  : rangéli(pie  noire,  la  rouge  et  la  blanche. 
l7e  bois  est  ronge  fc'de;  ses  fruits  sont  oléagineux.  La  force  du 
bois  esl  de  2 1 o kilog. 

('(airha rl  (lliiia(‘aea  coa rba ril  L(aii''iaiàcas(\'s).  — Bois 
d'mu'  dureté  moyeuue,  homogène,  liant,  se  ti'availlanl  bien 
(d  otfrant  uik'  résistance  suflisanle  en  tous  sens  : sa  cime 
présente  de  fort  belles  courbes.  Encore  {leu  emfdoyé  ({unique 


trèscoiainun.  Il  convieiulrail  cojieiidanl  à do  noinbreiix  usasiO:^  ; 
idiari)ente.  ineimisorie.  éliônisterie.  rii(d'aiii(|ue.  J*ar  le  sciago.- 
il  donnerail  de  luagniliques  madriers,  mais  avec  un  [leu  plus 
de  Iravail  que  d'autres  essences,  à cause  du  grand  diamètre' 
du  troue  et  de  la  dureté  du  lads.  Conviendrait  sans  ddute  au>l 
constructious  na\'ales.  Ce  lads  est  Lruii  n.uigeàtre.  d une  cou- 
leur plus  vive  au  cœur  et  devenant  ])lus  foncé  à mesure  qii  il 
vieillit.  11  donne  ]iar  exsudation  une  variété  de  résine-copal.j 
Sa  densité  est  de  O.Ddi. 

Rose  iiu'R.e  ! Licnria  gv  ia  nertsis.  La  e ri  nées).  — C est  un 
des  meilleurs  Lois  de  la  Colonie,  d’une  grande  duree  et  d une 
dureté  moyenne.  Son  grain  est  serré  et  compact,  et  son  poids 
n'esl  pas  très  considérable  (D.  l.iilS  à l'état  sec  et  l.ddii  a 1 étal 
vert).  Ce  Lois  est  jaune  pâle,  légèrement  (alorant  et  se  travaille 
parfaitement.  Sa  force  égale  d(iO  kilog. 

Bngasse  (Bagnssd  gnlunensis.  Artgoed r]iée.'<).  — Possède 
une  Lonne  force  Cdl-")  kilog.  ).  une  Lonne  conservation,  sans  être 
trop  lourd  (L).  d.'e'iô  à l'état  vert  et  O.'éiO  à l'état  sec).  On  en 
fait  souvent  des  coques  de  jiirogue.  usage  dans  leifuel  il 
montre  une  dur(''e  remarquable.  11  ]U'('‘sente  également  de^ 
belles  courbes  et  son  tronc  S(dé  donnerait  des  madriers  d une 
grande  valeur.  11  est  enfin  excellent  pour  la  coid'ection  de 
lames  de  panpiet. 

ScJid  ira  ri  (Cd  njoed  r sp..  Rhlzoboiées).  — d’rès  remar([uable 
par  ses  libres  tlexueuses  et  eidrecroisées.  sa  diireti'-  moyenne 
et  son  poids  modéré.  Recherché.  princii)alemeid  pour  les 
conslruclions  navales  (courbes).  C'est  un  excellent  bois  de 
charronnage.  Sa  denssité  moyenne  est  de  Ô.MSD  et  sa  force 
de  SU  kilog. 

Pdreod ri  (Clnrld  insUjnis.  Cl nsiacées).  — Se  i)lace  comme 
intermédiaire  entre  les  I)ois  durs  et  les  bois  légers.  Sou  grain 
est  assez  ün  et  compact,  sans  une  iiesanteur  excessive  ( 1 ».  il. Slii 
pour  la  varhdé  m>ire  et  (i.ISi  ]iour  la  variété  jaune),  ni  une 
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résislance  Irop  grande  aux  outils  de  travail.  Ses  libres  sont 
régulières  et  assez  serrées.  11  est  ({uebpiefois  euiiiloyé  eu 
charpeule,  mais  sou  usage  est  modéré  dans  la  (ioluuie,  bien 
qu'il  soit  elassé  parmi  les  bous  b(ds.  dette  essence  })orte  à 
iJemerari  les  noms  de  cooix/,  coirfissti.  irild  ma nnneij. 

Lr(ii(io)i,ssi  (Tcrmiiinl (d,  ((inihrju,ca , C()iii})rél(i>'ih'^). — Bois 
em[doyé  très  commuuémeut  pour  la  coufectiou  des  corpies  de 
pirogue  et  duuuaut  de  belles  courbes  pour  les  eoiistructious 
navales.  Sa  densité  égale  ().!)'22  à l'étal  sec  et  1.22()  à l'état  vert, 
et  sa  force  est  de  ’dôOkilog. 

2“  Bois  uriîs.  viAis  UK  oonskuvatiox  mkuioouk  a la  (tUYANE 

Ces  bois  sont  utilisables  dans  les  pays  moins  (diauds,  sur- 
iout  moins  humides  que  la  Cuyaue.  dans  la.  (diarpeute,  la 
menuiserie,  la  mécaui(pie.  le  (diarroiiuage.  la  gravure  sur 
hois.  les  coiislriudious  navales,  etc... 

UoiR  de  fer  [Moeriria , (Mélastomacêes)  et  Siredoxylon 
(Sapot/icêes)].  — Ces  deux  espèces,  désignées  sons  le  même 
nom  vulgaire,  possèdent  un  tissu  extrêmement  serré,  compact 
et  résistant.  Leur  dureté  est  excessive,  mais  ils  sont  réputés 
de  mauvaise  conservation. 

Canari  macaque  {Lecylhie.  yrandillora , tMyetacées).  — ■ 
Cette  essence,  ainsi  ({iie  iilnsienrs  antres  du  même  genre 
lecythis.  est  dure  ou  de  consistance  moyenne,  d'une  teinte 
plus  ou  moins  idaire  ou  gris-lirunàtre. 

Les  hais  macaque  {Pilhecololriam  sp..  Léyu.mineuses)  ont 
nue  forte  résistance  à la  hache,  mais  presque  ])as  d'emploi 
dans  la  (éolonie,  hien  à tort,  pensons-nous.  Ils  pourraient 
servir  à la  (diarpeute  et  à la  constrmdion  navale,  dans  les  cli- 
mats un  lien  moins  humides. 

Le  Cou  pi  (Acioa)  et  divers  Boôs  rou[iestisanes{numirium) 
appartiennent  également  à cette  section. 
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3'’  I )NSIf  TAX<  iK  MiiA'EXN'F-.  PKtiPHES  AI  St^IAitl-^ 

Grujuoa  (Bocido  cruiji' fit i folia . (O) mhi'etacees).  — (■  e^t  un 
très  grand  arbre,  au  tmnc  gros  et  droit.  Le  l)ois  est  très  houn.i- 
gène  et  !rès  sain,  ibniie  l'onleur  ronge  très  pâle:  ses  libres 
sont  longues  et  droites.  Kniployé  frais,  sa  dureté  est  un  peu 
inférieure  à celle  du  cliène  d'Europe.  Se  jirète  très  bien  au 
sciage  et  donne  des  planches  et  des  ina<lriers  fré([neninient 
einplovés  dans  la  Lolonie  et  réellement  remarquables  par 
jenr  résistance  aux  intempéries.  11  convient  iiarfaitement  pour 
bordages  de  navires  et  dans  la  menuiserie  intérieure  pour 
encadrements  et  }iièces  jirincipales  devant  otfrir  de  la  lon- 
gueur et  de  la  force.  Sa  densité  est  de  tl.Li.  11  se  nomme,  a 
Surinam,  ira ae  : on  l'y  emploie  pour  la  mâture. 

Grajnon  foa  ((janJea  cao'vlra.  VocTnjsiacéeff).  — Imoore 
a}tpelé  cova'le.  cet  arl)re  est  très  ci.unmun  dans  nos  torèts. 
Le  Imis  bien  intVndeur  au  jirécédent  est  cependant  assez 
employé  : l'arbre  est  grand,  droit  et  donne  d'excellents  mats. 
Le  bois  rougeâtre.  pres([ue  tendre,  se  scie  bien  en  planches. 
Sa  densité  est  de  (l.8'.)li. 

Ccd/'r.f  ( La  a /•/ iirrs).  — Les  cèdres  sont  en  général  de  par- 
faits hois  de  sidage.  otfrant  toutes  les  qualités  désirahles.  <tn 
en  rencontre  â profusion  dans  1 intérieur  de  la  (ojloiiie. 
l)'nne  dureté  moyenne,  médiocre  ou  même  laible.  ils  pré- 
sentent cependant  une  résistance  homogène  dans  tous  les 
sens  et  se  scient  parfaitement.  La  densité  est  généralement 
faillie.  I.e  ccd ro  jaanc  (AaduA  iiniaaeiisis)  est  1 esiièce  la 
jdus  estimée.  Son  Iiois  est  très  fort,  très  dnrahle  et  se  trai'aille 
facilement.  IMnsieurs  espèces  différentes  sont  désignées  sons 
le  nom  de  cèdre  noir.  La  pins  généralement  connue  est  le 
Xecta ndra  jn'si.  dont  la  densité  varie  de  II.Ô31  à 0.818  et  la 
force  de  130  â lüO  kilog..  suivant  que  le  hois  est  vert  ou  sec 


6l.  c|U6  lai])rc  fl  ]»oiiss(‘  cii  iu<iii(;igno  (_iii  (>11  iiiflr(’‘Cflg0.  Tl  0sl 
(rime  couleur  lu'iiu  foiuo'  e1  se  li’avflille  facikuueul. 

/u*  cèdre  (jris  esl  moins  (^liirable  et  phis  mou  (fue  les  im'cé- 
(leiits.  Le  cèdre  hlarr  oc  cèdre  Ixmarre  {Icicc  altissiicd. 
lie rse racées),  d'iiiie  (leusil('‘  variant  de  ()., ''!!•>  à |.(l;î(i  et  d'inu' 
lorcc  de  kilog.,  esl  ('‘gaiement  un  !»ois  mon. 

S(/sstifras  oc  h’ose  femelle  (Acrodirlidic m cln'iisojdnjll c m. 
La c ncees).  (j  (‘sl  un  excelleul  laiis  |)oin‘  la  couslruelioii 

naval(‘  el  la  meuiiiserû',  emidoyé  soinu'ul  poiii-  la  confection 
de  (•o(jnes  de  jiirogne  ; il  esl  très  diiralde  et  se  Iravaille  Lien, 
ba  couleur  est  jaune  et  il  coidieid  dans  ses  tissus  une  liuile 
esseidielle  a}»])et('‘e  essence  de  rose,  ([n■(»u  exirait  par  la  dislil- 
laliou.  Sa  deusik'  esl  de  OditSî-tI.SlK;  el  sa  force  de  18T  kiloe 

ÎS  * 

seulement. 

LeTaocbiLacmicèes)  est  un  Lois  L'ga-r  ( I ).  - 0.848-1.131))  de 
Loiiiie  couservaliou,  ]u'()]u‘e  aux  eouslrncl ions  navales,  Irè's 
estimf'  au  Para  ; sa  force  est  de  100  kilog. 

L arajoc  (Cedrela  <jcia censis.  èlcd i acées).  est  un  excelleul 
Lois  de  sciage  el  de  menuiserie.  (Jnoi((m‘  leudre,  il  se  couser\'e 
longlemps.  grâce  au  j)riuci[)e  amer  doid  il  (‘st  imprf'gué  et  ejui 
éloigné  les  insectes.  Il  est  très  homogène,  sans  défauts,  se 
lra\aille  Ideu  eu  tous  sens  el  ne  se  ere’s'asse  pas.  I.j'arLrc 
est  très  grand  et  assez  disséminé  dans  la  forêl.  (le  Lois  leudre, 
mais  jieu  tlexiLle,  est  très  recherché  dans  la  Colonie  imiir 
la  coidectioii  des  meuLles,  les  lermiles  ne  ralla({uant  jamais. 
Aussi  Sou  prix  esl-il  Irès  éle\'é  dans  la  (.loionie.  11  ne  faut  i)as 
coidoudre  cette  essence  a\’ec  X acaj<jc  de  rom merce.  (jui  pro- 
^■ieul  des  (fraudes  Aulilles  (Haïti)  et  du  Hf.uiduras  (Sicielenia 
malioiiacii.  Awiéléjnées)^  jdiis  dur,  plus  C()m]>act,  (Pun  coloris 
pdus  ri(die  et  (jui  s'est  pro]»agé  à la  Guyane  depmis  quehpie 
tcmjts.  avec  une  rapidité  supreuaiite.  L’acajou  de  Cayenne 
serl.  eu  Eurojie,  à la  lahricatiou  des  ladies  de  cigares;  sa 
deusil('‘  esl  de  0,577. 


I.e  Crirfipd  {('(D'UitU  (jn ia jicnsis.  Mèli(i(‘èc.‘<)  ])ijss(‘(lr  .-'i  iiii 
moindi't' degré  htules  k'S  ([ualilrs  du  préeédeiil.  Il  esl  teiidri' 
el  léger  (J)  X *•.(;.')!)  — 0.8S’2)  el  se  travaille  facileinenl . J. es 
iiisecles  raitaqueiil  ]ieu  el  il  douiie  par  le  sciage  de  très  belles 
planches.  L'arbre  esl  ass('/ élevé,  mais  le  Iruiic  esl  (riiii  dia- 
mèire  faible.  11  esl  dénommé  crah  trood  à Demcrai'i  el 
hrajKi  à Surinam. 

Sont  encore  snsceplil»lcs  de  fournir  ])ar  le  sciage  de  Irè^ 
bonnes  ]ilancbes  cl  de  forls  madriers  : 

Parmi  les  bois  durs  : le  rose  mâle,  le  bagasse.  le  sidiavvari. 
le  eonrbaril.  l'angéli(|iie.  le  parcouri  el  le  wai)a  ; 

Parmi  les  bois  mous  : le  bois  rouge,  le  moueliico.  le  sima- 
roiiba,  le  yayaniadou.  Les  bois,  les  moins  ]u'écieux  de  nos 
foi'èls,  ]ii‘ésentenl  cepeiidani  des  ({ualitésbien  siipérienrt's  aux 
bois  blancs  d'Europe  : dans  les  pays  secs  el  tempérés  leur  em- 
ploi donnerait  d’excelbuds  résnllats. 

-i"  Pois  D’Knnxis'i'Mn.iE  ou  nn  eoxuÆrns 

Bois  de  leth'es.  — Pxds  (‘xcessivement  durs,  compacis  tp 
lourds.  ca[iables  de  ju'eudre  le  pins  bmiu  poli,  mais  difliciles  à 
Iravailbu’.  élani  très  mmeux.  jdeins  de  crcu’asses  et  de  défauls. 
Employés  autrefois  pour  sciilpler  les  tel  Ires  d'inqu’inu'rie.  Il 
en  existe  deux  espèces  : le  LeB re  nioerheié  {Bieatineo-f/vid- 
dens'is,  Artocd rpées),  d'un  beau  brun  rougeâtre  foncé,  loul 
parsemé  de  mouchetures  noires, elle  Lellee  rndue  ou  rdha n né 
( Aiiid nod  f/d id idOisis-E dpdoshidcécs).  d'un  lu'iin  rouge  ]dus 
(dair.  avec  des  veines  noirâtres  plus  ou  moins  forlemenl  accu- 
sées (cœur)  ; l'aubier  est  blaucliàire  ou  au  moins  [làle.  Le  lads 
de  lettre  moucheté  a.  une  densité  varianl  de  I.Oi'là  Llb2  el 
une  force  de  Mb)  kilog. 

Le  bois  de  lelire  ruiiauné  a une  densité  ([iii  \arie  de  t.Odd 
à 1.175  et  uru'  foiaa-  de  >517  kilog. 

Le  Sdiiid"  od  hais  de  ]'ét‘o1es  (Ferolid  (jd.id dedsis^Aelocd r- 


ftccs).  I rè's  liciiii  Itois  ([iii  ])r(‘.s(‘iilc  ;tiissi  doux  variétés, 
a](])arteiiaiil.  il  esl  ^’l'ai,  a la,  hhmik',  espèce  J)()laiiique  : le 
satine  i‘()n(ie.  uni.  d luu'  helle  C(:)ul(‘ui’  l'oiige  J)run,  cl  le  satine 
nntja nia\  [ilus  pale,  x’eiiie  el  reiuaiapiahle  par  un  uiir(.)ileuieul- 
agréa])le  à Tiéil.  Le  bois  de  saliué  (-si  dur.  susceplible  d'un 
liés  beau  poli  et  se  lra\'aille  J)ieu;  il  esl  ordiiiaireiiieut  sain  et 
se  d(d)ile  sans  deeliels.  ()u  eu  fa  il  d(‘s  lueiibles  uiaguitiejues  ; 
il  est  apiielé  à jouir  eu  Krauee  de  la  plus  grande  faveur.  11  est 
déuuuiuié  irastritai  à.  Demerari.  Sa,  (buisilé  ^'arie  de  0,H2ô 
à 0.877,  sui\  aut  la  x ailébb 

Le  ]{ocoa  ja'o n /a^u'nsis.  T^efi n en i nen.ses)(i?i[  nu  ])ois  très 

leiird  (1).  1.208).  li'ès  sain,  se  Iravaillaut  bien  eu  tous  sens. 
Sactuileui  esl  jaune,  eouiiue  ie  buis,  a\'ec  un  euMir  ])ruu  unir 
Ires  toiieé.  Les  billes  soid  ordiuaii'euieul  saines,  de  diamètre 
uiédio(;re.  L aubier,  exireuieuieul  dur  (d  eouipaet,  ne  diffère 
du  cœur  ({ue  par  sa  uiiauee.  Le  b(Ms  ('st  Irès  beau  et  e.xcelleid, 
pour  lVd)énislerie,  la  seul[)lure  (ui  bois,  l'art  du  luthier  et  les 
tunaux  d(.'  lour  (eaiiiies,  etc.),  il  (‘st  eonuu  à Iteiuerari  sous 
le  nom  de  KtatniUi. 

Le  t>ois  lia/jot  (Legumiueuse)  a l'aubier  d'iiii  blanc  pur  et  le 
cœur  du  plus  beau  pourpre;  sa  deiisib'  est  de  f.OÜ2. 

Le  lUns  e/o/et,  <leja  eludi('  eouiuK'  lads  dur.  I)'uu  violet  très 
Iraiie  quand  il  \ ieul  dtdre  tra^'aillé,  il  s'assombrit  eu  A'ieillis- 
saut  el  devient  })resque  noir.  Le  Jiom  est  du  resie  apj)liqué  à 
<leux  esji(‘ees  de  la  même  famille  des  légumineuses  : Peltogyne 
l'enosa  (d  Cojat'ifera  tanaetnata . 

tSIon tondu  (MovJonctii  sul)ei‘osa , Légumineuses).  — Le 
lissu  de  ee  bois  est  veiné  de  longues  ligues  de  violet  pâle,  de 
brun  (dair  el  de  blanc;  sa  densité  varie  eidre  0,87.7  et  1,018,  et 
sa  hu'ce,  est  de  277  hilug.;  se  débite  Irès  ]»ien  eu  planches  et 
madriers  el  ,se  laisse,  facilement  travailler. 

Le  Pa nacoco  (Pot)inia  pa jiacoco^  L^égumincuses)  a le  cœur 
noir  et  1 aubier  blanc;  mais  la  coloration  noire  du  cœur  est 


moins  franche  el  moins  helle  que  celle  de  réhène  du  com- 
merce. Le  diamèlre  de  l'arhre  es!  considérahle.  Le  hdis.  dn 
reste,  est  très  compacl  (D.  1,181  à L‘281)  et  très  employé  en 
élténisterie.  Sa  force  égale  'lOO  kilop-. 

Citons  encore  : 

Uacajou  de  Caycjinc  (déjà  étudié),  de  couleur  un  peu  jilns 
claire  el  moins  beau  de  dessin  que  le  suivant  : 

Idacajou  du  II(jud u uus  ou  de  Suint-ljoiuiiiique.  étudié  plus 
haut; 

Le  comiuiril  dont  le  comr.  d'un  brun  rougeàlre  assez  clair, 
rappelle  la  nuance  dn  ]irécédent; 

Idébène  verte,  »[ui  est  poli  et  verni,  est  d'un  brun  noir  foncé, 
très  ditférent  de  la  nuance  ([ii'il  pri'‘sente  à l'état  brut. 

Le  pataica  (CKnocarpus  putairu.iddnriers)  dont  les  veines 
jiarallèles,  alternativemeid  noires  et  blancbes.  sont  d'nn  magni- 
b([ue  aspect;  convient  particulièrement  pour  la  confection  de 
cannes,  de  manebes  d<'  })arapluies.  et  de  bandes  étroites  on 
blets  droits  dans  les  meubles  incrustés. 

Le  coM.ciEitcE  DES  nois.  — Malgré  le  développement  rajiido 
de  l'industrie  du  fer.  l'usage  du  J)ols.  loin  de  diminuer,  ne  fait 
que  s'accroitre.  C'est  ainsi  ([ue  la  France  qui  n'avait  importé, 
en  188(1.  que  14..')l)0.()0l)  kilog.  de  J)ois  d('  construction  et  d'ébé- 
nisterie.  en  a introduit,  en  IklKi,  ;5().8(i'2,()Ül)  kilog.;  c'est-à-dire 
(pi'en  l'espace  de  dix  années,  le  ebitfre  de  ce  commerce  a plus 
((ue  doublé. 

Nous  verrons,  dans  la  partie  commerciale  de  cet  ouvrage, 
([ue  la  Guyane  a autrefois  exporté  de  fortes  ([iiantités  d(‘  bois. 
Sans  la  crise  économiipie  ([u'elle  traverse  depuis  ciinjiiante 
ans.  sa  production,  en  cette  matière,  comme  en  tant  d'autres, 
atteindrait  aujoui'd'bui.  sans  nul  doute,  une  valeur  im[)or- 
taiite. 

L’Exi'EOi'i’ATiox.  — Il  est  hors  de  doute  (pie  la  [iluparl, 
l)res({ue  toutes  b's  ess('iices  de  nos  forêts,  réunissent  au  ]ilus 


1 

hiiul  l('s  (|ii;ilil(''s  rech('i'cln';es  dans  les  diverses  iiulus- 

Iries  du  lads,  ei  (jiu'  l’expluila ri{,)ii,  à la  coudll ioii  d’êlre  ralioii- 
iiidle,  peiil  d(iiiii(‘r  de  gros  laMudices.  ()ii  a heaii  dire  ({ue  ees 
(■ss(‘iiees  ii('  \i\('nl  pas  en  faïuilles,  (iii'elles  mil  sonveiil  des 
vici's  eaclirs,  ( [U  (d les  se  d(’‘jel leii I el  si'  gereeni  a [irès  l'alialage 
(d  (pie  leurs  lissus  sont  lelleiueul  durs  ipidls  ('uuuussenl  rapi- 
(duueiil  les  uudlleiirs  oulils,  il  esl  facile  di'  pri''vuir  (]ue,  du  jour 
(Ui  (dles  seraienl  suffisaniiiieul  c(Uiiiii('s  dans  le  C(.)iiinieree, 
huiles  ees  (dijeidioiis  loiuheraieiil  d'(dles-iuèuu('s  el  ipi  elles 
oldieiidraieiil  sur  h's  inar(di('‘s  un  (''(-(111101110111  régulier  et 
r(''iiiiiii('‘ral('ur. 

11  n'esi,  ('Il  ell'el,  [las  nécessaire  ipu',  dans  nos  forêts,  les 
essi'iices  s(denl  liuariaLleiuenl  réunies  en  groujie  de  inêine 
espèce,  ]iuis(pie  loules  sont  niilisaldi's.  cliaciine  à sa  manière, 
h's  unes  dminanl  di's  liois  à lirùler  el  du  lads  d('  cliarliunnette, 
d'aiilres,  dos  pièces  de  conslriiclidu  marine,  d’anlres  encore 
des  planches  el  des  madriers  ou  du  huis  de  cliarlionnage, 
d('  menuiserie  ou  d'éhénisti'rie.  Il'aiilre  ]iarl,  jiar  des  soins 
eiilcndiis  dans  la  coupe  el  par  des  procédés  de  eonservalion 
judicieux  (immersion,  refenles,  elc.),  ou  a rrivei'a  facilement  à 
('‘\iler  les  di'fauls  el  les  vices  (fii'oii  signale  chez  certaines 
essences.  Kiiliii,  il  n'esi  pas  douleiix  (jiie,  du  moment  où  ces 
lads  seraienl  enlr('‘s  dans  la,  consomma I ion  indnslrielle,  l'on 
ne  larderail  jias  à confeclioiiner  des  oulils  appropriés  à leur 
conlexlure  sp(''cial('. 

(Juant  à réconomie  de  i'exploilalion  en  elle-même,  elle 
d(''pend  iini([uemenl  de  la  \'aleur  professionnelle  des  exploi- 
leiirs.  11  faut,  en  ell'el,  reci.mnaiire  ({lie  si,  jus(]u’à  ce  jour, 
l'induslrie  foreslière  n'a  pas  donné  les  résiillats  financiers 
(pi'on  était  en  droil  d'en  allcndre,  cela  esl  dû  en  grande  partie 
à ce  douille  fait,  ipie  dans  celle  hraiiclie  de  l'industrie  guya- 
iiaise  comme  dans  hieii  d'aulres,  il  n'y  a,  jiresipie  jamais,  à la 
lètc  de  l’entreprise,  riiomme  coinpélenl.  Les  opérations  sont 


|ircs({iie  toujours  cuigagees  sans  iu(‘lho(lo,.saus  plan  (‘t  sui'lout 
avec  des  capitaux  iiisuflisaiils.  Tout  le  monde,  indislincte- 
ment,  croil  pouvoir,  avec  (jiiedjiies  nnlliers.  ou  même  queJ- 
({ues  centaines  de  trancs,  (d  trois  lu'icheroiis,  enireprejidre 
I ('X  ploi  I a t ion  d un  ciiaidier  de  l)(ds.  l)ans  de  lelK's  conditions, 
Je  prix  de  n'vient  est  forcément  très  ('devé  et  les  résultats  ne 
]ten\'ent  être  (jne  unis  on  insignitiants. 

Nous  ne  pouvons  eidrer  ici  dans  les  détails  ieclini(jues  de 
1 exploitation  torestière.  l)isons  cependant  ([ue  [>our  réussir 
pltdnemeid  elle  doit,  comme  eu  général,  toute  enli’eprise  en 
j>ays  neut,  ou  1 homme,  à tout  iiislaul,  s(“  trouve  en  face  de 
torces  natundJes  considm'ahles.  idle  doit  être  engagée  sur  une 
grande  échelle,  (é  est  h'  sent  moycni  d'arriver  à surmonter  des 
ditlicultes  conli'e  les(jnelles  les  initiatives  et  les  ressources 
individuelles  ue  peuvent  (jne  s'émietter  inutilement,  et  de 
diminuer  les  Irais  généraux,  en  les  réparlissant  sur  une  ])ro- 
dnetion  étendue.  I)  autre  part,  la  grande  entreprise  seule  peut 
ollrir  d(‘s  ressources  snltisaidv's  pour  pouvoir  s'assurer  les 
garanties  d'une  hoiine  direidion  le(diniqiie.  Car  l'aveuii’  de 
J industrie  torestière  à la  Cnyane  réside  tout  entier  dans 
1 (Miiploi  des  procédés  d'exploitation  j)erfectionnés  et  dans 
1 ajtplicaliou  d un  mode  rationnel  de  traitement  et  d'assiette, 
lu’opre  a sauvegarder  l'avamir  tout  en  assurant  le  |)i'ésent. 

Ces  uuomc'j ions  secoxdauiks  J)E  e.v  forêt.  — Nous  avons 
dit  précédemment  que  les  jirodnclious  .S'ÊC'oyu/r///Y’.y  de  la  forêt 
guyanaise  étaieid.  excessivemeid  nomhreuses  et  (|ue  certaines 
d entre  elles  jiouvaienl  à elles  seules  constituer  des  richesses 
énormes.  Nous  allons  les  examiner  av'ec  ({uel([ues  détails. 

A.  — l’r.ANTES  OLÉAUINEFSES 

Aoudra  (Astroca nju m culydre.  PdiidicrA-  — Les  fruits 
de  ce  ])almier  donnent  deux  huiles  et  un  heurre  : 1»  ÏJiuile  de 
pdipe,  ohteuue  eu  faisant  houillir,  puis  pressant  la  pâte  de 
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puljie;  elle  est  grasse,  éj»aisse,  d'un  jaune  doré;  tléeolorée  par 
les  procédés  de  ralTmage,  elle  devieid  claire,  limpide,  légère- 
menl  dorée,  comme  l'huile  d'olive;  elle  est  comeslildc  et  d'iiu 
goût  agréable;  mais  elle  rancit  assez  vite.  Sou  reudcuiieid.  est 
égal  à 7 (I/O  à peu  ]irès  du  jioids  hdal;  hailc  et  beurre 
d'd ruoeuler:  l'amaude  coiilieiil  d'J,'2’2  (I/O  d'uiic  matière  grasse 
semi-solide,  semi-liquide,  à temj)éralure  ordinaire  eu  (duyaiie 
(28'j.  Les  amandes  hi'oyées,  lorréliées  et  pressées  à chaud 
douueul  une  suhsiance  (pii  se  solidifie  eu  partie  par  le  rel'roi- 
dissemeul.  La  parlie  li([uide  ou  huile  est  limpide,  de  couleur 
ambrée,  comestible,  d'un  goùl  agréable,  La  parlie  S(dide, 
beurre  apjielé  quio-quio,  reste  brune  ou  légèremeul  jaunâtre; 
elle  est  tries  adoucissaule  et  sert  beaucoui)  dans  la  médecine 
créole,  ainsi  (pie  dans  la  cuisine  locale.  L'ai'bre  esl  Irès  com- 
mun dans  les  fon'ds  de  la  Colonie.  Ses  prodiiils  peux'ciit  èlrc 
expbdtés  sur  une  grande  échelle  el  sans  lieaucoup  de  finis. 
Ou  eu  trouve  à l'état  sauvage  environ  KH)  jiieds  à l'beclare  eu 
moyenne.  Alais,  jiar  la  plautaliou,  ou  peul  en  obleuir  (i2o  à 
1 luadare,  à raison  de  'i  m(':“lres  de  dislauce.  Cba([ue  pied  rap- 
porte annuellemeul  ({ualre  régimes  doni  chacun  rend  ein  irou 
1 liire  d'huile.  Le  ]u'oduil  de  l'hectare  s'évalue  donc  à 'i(H)  liires 
pour  la  forêt  naturelle  et  2,000  litres  pour  la  plaiilalion  ii'gii- 
lière.  L he(dolilre  de  fruits  frais  [x'^se  euviroii  (i2  kilog. 

Acajou  ou,  Audea rdier  {Auacardiu m occidentale.  Tèrèbin- 
tlajceer).  — Les  Iruits  de  1 arbuste  (dirent  un  p('‘ricarj)e  (pii 
renterme  20, .1  0/0  d une  huile  essejitielle  jaune,  causti(pie  et 
vésicaute,  et  une  amande  (pii  contient  10, ü 0/0  d'une  huile 
douce  tri's  hue,  comestible  el  d’une  saveur  agréa hh\  (jui  ne 
ramdt  (pie  ditticibnueul,  peu  colorée,  appehh'  huile  de-'i  cu- 
ra'U ter.. 

Aoua ra  d' At ruiue{(Eieir(iuia neurir.  Pahuierr).  — Les  frui Is 
bouillis  (hmiient  \huile  de  jutl me  b\  connue.  Le  \'ég('dal  n'est 
pas  iudigime,  mais  s est  ]iarfaitemerit  acclimal  '•  dans  la  Colo- 
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nie,  (lii  il  a él<’  iiili'nduil,  en  IS()(i,  par- i\I.  Kei'kove.  (ilia(iiie 
pied  donne,  d'aprôs  li-  gôin'ral  lîernai’d,  nn  inaxininin  de 
;i(i  Jilees  d’iinile  pai’  an.  l'n  Inadave  de  planlalinn  peut  en 
poi'd'i'  enwii’on  'i(H)  (disinnee  d('  .)  niètres),  soit  nn  prndnil 
annuel  nraxiinnni  d<'  J'i.'dld  lili'es  (d  moyen  d(‘ S,0(K)  lilres,  a 
l'aison  d('  :2()  lilres  par  [)ied. 

('(iiuijid  {('(U'diKi  fiti id lu'iixis.  McUddées).  — Les  amandes 
l'raiclies  renrermenl  8(),-2l)S  0/0  d'nne  huile  exc(dlenlc  pour  la 
ral)rieaiion  des  savons,  épaissi',  très  amère,  éloio-minl  les 
inseides.  l^es  1 ndiens  sd'ii  s('r\(‘nl  pour  tixer  leurs  jieiulures. 
hile  a,  [lar  ailO'urs.de  nombreux  nsaoes  dans  la  pharmaeo[iée 
cri'oli'.  L'iinile  de  eara|ia  se  'S'endail,  ^’ers  187o,  a.  rais(_»u  de 
■2  francs  le  kilog.  ke  lilri'  ])èsc  000  grainnu's  ein  iron.  Les  noix 
iK'  pon\  anl  snp|M»rl('r  nn  long  Iransporl  et  se  iionri'issaiO  avant 
d arri^■e)■  en  Lnropc,  doixa'iil  cire  li’ailcessnr  |)lace.  L indus- 
li'ic  de  c(.'ll('  huile  avail  pris,  vers  1870,  une  cerlaiue  imj)or- 
lanci';  des  plusses  perlVclioiinées,  à vapeur  et  hydranli(];ues, 
ont  meme  élé  inirodniles  à Layi'iiiie  àcelh'  épmiue.  (On  estime 
ipi  lin  pied  d('  carapa  donm'  80  lilri'S  d huile  jiai  an,  soit  eini- 
ron 00  kiliag.  (h'  graines;  le  rendement  indnsiriel  elani  de  70  a. 
.70  0/0  en  [loids  et  le  liliv  de  graines  pesanl  0,070  kilog.  L'arhre 
('sl  nn  des  rares  ([iii  viveiil  l'ii  famille  à la  (iiiyane.  (On  en  ren- 
conl  re  des  foi'èls  immenses  à Konroii,  à 1 ( tyapock,  au  ( tuauary 
cl  an  ( hiassa. 

('(tdi)l  (Aciod  tjd id id’dsis.  I\<)s(d-(‘es).  — Les  amandes  des 
frnils  douuenl  iuk'  huile  comeslilde  ipii  rapjielle.  jiar  sa 
saw'iir  et  sou  odeur,  flinih'  dt'  cocii  et,  mieux  encore,  1 huile 
d'a mandes  donci's. 

Y(( ijd iiKdlodj  [Vlrold  sel>if(d‘d.  MiinKidu'cs).  Les  graines, 
broyées  et  pressées  à chaud,  doiineiil  120  0/0  dOiiie  graisse 
ciilièreiueut  soluble  dans  l'eau  de  potasse,  liisihle  a 34'’  et 
composc'e  de  deux  cur|)S  gras,  1 nu  ueulre.  laulie  acide,  ce 
dernier  composant  les  trois  quarts  de  la  masse. 
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La  ]iaiiie  neutre,  à Jiase  de  glycéi'ine.  rofiiie,  avec  ta  soude, 
uii  savon  soluble.  Ce  produit,  agréableiueut  parfuuu''.  ]ieul 
servir  à la  fa])i'icatiou  des  Itougies.  La  matière  grasse  de  cel 
arbre  se  l'approclie,  eu  somme.  i)eaucoup  ])lus  de  la  cire  que 
de  la  graisse  i)ro]>remeu1  dite.  Sa  couleur  est  géuéi'alemeiil 
jaunâtre,  sou  odeur  rappelle  celle  de  la  cire;  elle  est  sans 
saveur.  A elle  jtreiid  nue  cousislaiice  jiàleuse  et.  à bS", 
devient  entièrement  li([uide.  Les  bougies  l'abriquées  avec  celle 
pâte  donnent  une  belle  lumière  et  répandent,  en  brùlanl.  uiu' 
odeur  douce.  Le  végétal  abonde  en  Cuyane  dans  les  lieux  bas 
et  marécageux.  Lu  arl)i'e  donne  ein  iroir^ôkilog.  de  cirepar  an. 

^lüripa  (Atldica  cpcelsa.  PfUnün's).  — L'amande,  bi’oyée 
et  brouillée  avec  1 eau,  donne  un  hcv l'iu'  blanc,  légèrement 
parfumé,  rappelant  le  beurre  de  coco. 

Ouahé  {U mphalea  d i(i ndfd .E n pJto rJiia (■(‘es) . ■ — Le  IViiil  esl 
une  baie  j'aune,  arrondie,  charnue,  snccnlenle.  s'oinu'ani  à la 
maturité  en  trois  portions  jiorlant  cliacnne  une  amamb'.  dont 
la  co(pie  est  envelop])ée  d'une  substance  nudle  et  tilandrense. 
L amande  est  renfermée  dans  une  substance  blancbe  ferme, 
bulleuse,  bonne  à manger,  à la  condilion  d'enlever  la  radicule 
et  les  deux  colybalons,  (fui  renferment  un  princif)e  fairgatif 
très  actif.  Cette  amande  donne  (i'p.bS  (l/il  d'buile  à l'élal  frais 
et  ()(i,!;)L)<S  b/Ü  a,  iidat  sec.  Celle  huile,  après  tiltralion,  esl 
claire,  liniftide,  légèrement  douce,  d'une  teinte  ambrée,  trans- 
jiarente,  [irofu'e  a 1 alimentation  et  raf)ftelant,  ])ar  son  goût. 
1 huile  doli\e.  Llle  est  excellentii  fiour  le  graissage  des 
machines  délicales  (montres,  etc.),  bjlle  ] rodiiit  égalemeid  un 
éclairage  brillant  et  se  saponibe  facilement. 

Palaoua  (Œnoca  rjias  pu  taxe  pal  itriers).  — Les  fruits 
raf)})ellent  ceux  du  comou,  mais  ils  sont  I b s gros.  Autour  de 
la  graine  est  une  matière  bnlyrei  se,  semblable  à celle  du 
coim.ui  ; ils  donnent  une  liuile  ] biS  colorée,  mais  non  moips 
utile.  Leur  rendement  est  de  15  b/O, 


Pelwa  (Fehea  Initirosa,  TeinisfrênFi/crcs).  — On  admet 
Généralement  ([ne  douze  fruits  de  cet  arl)re  donnent  nn  litre 
d'nne  imite  excellente  pour  féidairage.  la  savonnerie,  le  grais- 
saoe  des  macliines,  et  im'me  la  cnisine.  Oette  Imite,  dont  la 
[(nlpe  [irodnit  7 '*/*>  environ,  est  limiiide  et  jaunâtre  et  se  soli- 
difie jiar  le  refroidissement;  mais  (die  redevient  tacitement 
li([nide.  imOne  à la  simide  (dialenr  de  la  main:  c'est,  en 
somme,  nn  beurre,  [ilnlîd  ([ifune  linile  [»ropremcnt  dite.  Par 
le  raftinage,  elle  jn’ocnre  une  huile  toujours  li([nide.  d nn  gont 
agréalde,  [lonvant  rivaliser,  [lonr  la  cnisine,  avec  l’iinile 
d'olive.  Les  novanx  d('S  fruits  contiennent  une  amande  grasse 
d'uu  gan'it  agr('‘alde  rapjtelaid-  la  noix,  1 amande  on  la  noisette, 
et  ([ni  donne  à son  tour  environ  (id  D/O  d'nne  huile  très  line. 
Ifarhre  produit  des  fruits  vers  l'àge  de  lü  à Ki  ans.  Le  rende- 
ment moven  [lar  arbre  parait  devoir  ('dre  évalué  a 50  ou 
(10  litres  d lmile  par  an.  L'iieclare  [(ourrail  porter  nn  minimnm 
de  100  arlires,  ([ui  [»rodniraient  ainsi  an  moins  5.000  litres 

d’hnile. 

Conïou  ((Enorarpm  comou,  Fohniers).  — Les  fruits  si 
communs  de  ce  [lalmier  donnent  IS  0/0  d'nne  huile  de  saveur 
fort  agréalde,  [tarfaitemeiO.  Iransiiarente,  d'nne  teinte  nn  [teu 
verdâtre,  comestible  et  [lonvaiit  aussi  servir  à l’éclairage. 

Pinot  (Kntcnpe  olcraccu,  Polmiers).  — L'amande,  qui  se 
rapiu-oche  de  celles  du  coinon  et  dn  patawa,  donne  une  huile 
claire,  d'un  gofit  agréable,  légèremeiO  [(arfnmée. 

pdimistc  (oncdoo'd  olerdC(?d,  Pdl //tiens).  — L amande  des 
graines  donne  nue  huile  de  densité  0,024,  qui  convient  parfai- 
tement à la  fabrication  des  savons. 

P, (inconAic  n ( Aie  unîtes  tnilohd.  Euphoni/iacees).  — L amande 
du  fruit  renferme  théori([nement  02  0/0  d'hnile,  dont  elle  livre 
indnstriellenient  environ  25  0/0.  Cette  huile  est  comestible  et 
peut  servir  à un  grand  nombre  d'usages, 

Savonnien  (Sapindus  sd poncD'io , Sd pindo cees) . Le  [)éii- 


carpe  charnu  donne  un  suc  viscpieux,  propre  au  nettoyage  du 
linge,  grâce  à la  saponine  qu'il  contient  en  forte  proiiortion. 
L'amande  de  la  graine  donne  une  huile  qu'on  dit  comestible. 

Myrica  cerlfera.  — Cet  arbre,  qu'on  nomme  le  cibler 
d'AmérifpAC.  produit  des  baies  (jui  contiennent  jus({u'à  '2(i  (l/U 
d’une  cire  de  couleur  jaune-verdàtre,  de  densité  O.U'/U.  fondant 
à 4705.  et  qui  s'obtient  par  l'ébullition  dans  l'eau.  Elle  porte 
commercialement  le  nom  de  cire  végétale. 

Sablier  (Kara  crepitans.  Euphorbiacées).  — Les  amandes 
donnent  par  expression  à chaud  ou  à froid,  une  huile  vis- 
queuse, possédant  des  propriétés  drastiques  violentes:  une  ou 
deux  gouttes  suftisent  pour  une  forte  jiurgation  ; à plus  torte 
dose,  elle  occasionne  de  violents  accidents. 

Touka  (Bertholletia  excelsa.  Myrtacées).  — Les  fruits  de 
cet  arbre,  connus  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  rtoix  du 
Brésil,  renferment  UU.Ti  0/0  d'une  huile  comestible,  rancissant 
assez  rapidement,  mais  parfumée  et  agréable  au  goût;  sa  den- 
sité à 15“  égale  0.017. 

Carnaübe  (Ceroxylon  ? Painiiers).  — Les  feuilles  donnent, 
par  rébullition  dans  l'eau,  une  cire  blanche,  abondante,  fon- 
dant à 8305,  et  dont  011  fait  des  bougies. 

Les  Myristica  ocuba.  et  bicultiba  donnent  aussi  de  la  cire 
végétale. 

Badamier  (Terruinalia  hatappa.  Cornbrélacées).  — Les 
fruits  renferment  une  amande  qni  peut  rivaliser  avec  celle  de 
l'amandier,  à laquelle  elle  ressemble  par  la  forme  et  par  le 
goût,  et  dont  on  peut  retirer  une  huile  grasse  qui  ne  rancit 
pas  et  qui  est  propre  à tous  les  usages. 

Béiches  (Mauj-itia  /lexuosa.  M.  speciosa.  Palmiers).  — Les 
fruits  de  rune  et  de  l’autre  espèces  renferment  une  amande 
arrondie,  dure  comme  celle  de  l'aouara.  et  oléagineuse,  qui,  à 
la  suite  d'une  préparation  analogue,  livre  une  huile  tine.a])on- 
dante,  rappelant  par  ses  propriétés  celle  d'amandes  d'aouara 
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Airniuuiii  (Isclniosiphoa  (ii‘Ourù(i^  Ma r(nilacèes). Les 

graines  donnenl  nue  lin  île  einiiloyée  jiar  les  indigènes  comme 
cosmélique  jiour  les  cheveux. 

Lilf/s  (ht  Japon  (Mclia  a z-eda nacla  mrliacrns).  Les 

graines  do  cei  arbre,  ({ui  s'est  parfailemeni  acclimaté  dans  la 
colonie,  renferment  de  4'Là  -Vi  O/l)  d’une  huile  line,  bonne 
jiour  1 éclairage,  le  graissage  des  machines  et  la  savonnerie. 

Les  fèves  odorantes  du  (ja'iar  de  ('aijenne  (Con ntaroana) 
doiiiieiit  une  huile  grasse,  comeslilde.  très  line,  reidierchée  eu 
Anglelerre  jiour  la  |iarfumerie. 

( )u  tire  aussi  une  substance  grasse  des  graines  du  jaune 
d'd'uf  ( Luca ma  j'ivieoa.  Sa pofacèes). 

Les  fru//s  du  ('oiuiiai  (A.\l  noca  rnuin  (azaide.  Pal  miens) 
donnent  une  huile  bonne  pour  la  savonnerie.  11  en  est  de 
même  d'un  grand  nombre  de  végétaux,  des  iialmiers  surtout, 
dont  les  graines  sont.  iires([ue  toutes  oh’‘agiiieuses.  AL  le 
1)1-  lleckel,  fémiiient  jirofessenr  et  fondateur  du  Alusée  colo- 
nial de  Ala rsedle,  a eulre|iris.  il  y a.  déjà  ({uehfues  aimées, 
une  (dude  UKdlK.xliijue,  jiatiemmeut  |ioursui\  ie.  des  corps  gras 
lournis  ]iar  les  végétaux  de  notre  Lolonie.  eu  vue  de  leur  utili- 
sation ]iar  les  industries  de  la  biuigie  et  du  savon.  Par  ce  qui 
]u'écède,  ou  voit  que  riiidiislrie  des  huiles  et  le  commerce  des 
graines  oléagineuses  sont  susce])1ildes  de  ]ircndre  à la  Guyane 
une  imjiorlance  n'ellenient  exceptionnelle. 

P.  — Plantes  ARonATiorEs 

Pois  de  rose  ( Lira  nia  f/uianensis,  Launinées). — Le  bois 
janne  de  cet  arbre  renferme  une  huile  essentielle  qui  rap- 
lielle.  par  son  odeur,  le  ])arfnni  de  la  rose,  et  qui  en  est  extraite 
]iar  la  distillation.  Cette  essence  est  jaune,  d'une  saveur  âcre, 
et  se  vend  :27)  Iraiics  le  litre.  La  Colonie  exqiorte  en  France  et 
l'essence  et  le  bois  en  billes. 

Jiois  de  cnaee  (Dicypellium  canuopTnjllatnru)  ou  hois  de 


sassa/rns.-^he  ])ois  de  cette  essence  folv^lière  est  également 
très  ■aroniulnpie  et  cdnstilue  une  éjiice  aiialegne  à la  can- 
nelle. 

Coitfinrricox.  (Xilopia  frutcsreas,  Anoiufrccs).  — Le  fruit 
(le  cette  plante  pilé,  (Lmne  une  i)oU(lre  aiannaticpie.  à la(pielle 
on  attribue  de  puissantes  vertus  carmiuatives,  t(»ni(|ues  et 
même  aphrodisiacpies  ; sa  saveur  est  cliaude  et  brûlante,  et 
rappelle  le  poivre. 

La  üane  ail  (liin nfinia  sji.)  dont  toutes  les  parties  dégagent 
une  forte  odeur  d'ail,  iiourrail  servir  d'épice  et  est  employée 
comme  fébrifuge. 

L'a /jil>)‘ctfe  ou  calou-diahlc  {Ilihiscax  mosclajtas)  donne 
des  graines  très  aromaticfues  susceptibles  d'être  avantageuse- 
ment employées  dans  la  partunierie. 

Les  fruits  du  yaajau,  (Franas  spheroca rpas)  donnent  une 
huile  essentielle,  très  aromati(pie.  d'un  usage  courant  en 
pharmacie,  dans  la  pfitisserie  et  la  partunierie. 

L'écorce  du  rourliii'i  est  employée  comme  épice  par  les 
indigènes.  L'écorce  du  pa rci ra-haaca.  [Ahuta  ^^ufesce}l.s] 
infusée  dans  l'alcool,  donne  une  absinthe  agréable  au  goùl. 
employée  contre  les  maladies  du  loie  et  de  la  vessie. 

Le  (ja'iac  de  Caijenae  (('on ma eoi'na  (jdofaia,  Lepamt- 
•y(uu.s7’xh  dont  le  fruit,  la  fève  de  Tonka,  contient  une  amande 
employée  à divers  usages,  (ui  idiarmarcie  et  en  parfumerie, 
où  elle  très  recherchée  et  se  vend  à un  lu’ix  élevé.  Elle  a une 
odeur  très  agréahle.  tine  et  délicate,  i[ui  la  lait  recherchei 
pour  aromatiser  le  linge,  le  tabac  (taliac  à la  fève).  En  trai- 
tant par  l'alcool,  on  en  extrait  la  couma fine,  substance  cris- 
talline blanche,  fondant  à üh  " et  Ixmillaut  à 'iAL  ; elle  a une 
forte  odeur  aromati([ue  très  agi'éable,  et  estsoluble  dans  l'eau, 
surtout  bouillante.  Un  kilogramme  de  fèves  donne  en 
moyenne  14  grammes  de  coumarine,  (.pii  vaut  en  jdiarmacie 
de  8h  à bd  francs  le  kilog.  Les  fèves  se  vendent  à raison  de 


i>  à 10  francs  le  kilog.  en  nioyenne.  Le  Iteis-el  récorcc  soiil  em- 
jiloyés  cuiniue  succédanés  du  gaïac  ul'licinal. 

M(( iii(jit('l!('  {A'iiioiiniiii  . AïKjiKicées)  — Le 

fruit  est  une  capsule,  ([ui  conlieul  <les  graines  de  cauileur 
rouge  brun  à l'extérieur  et  lilaïudies  à l'inlérieur,  lisses,  angu- 
leuses, et  perdant  vile  leur  arôme  hors  de  la,  cai)side.  Ces 
graines  soûl  employées  comme  excilaul  et  loirupie. 

C.  — Pl,.\N'IKS  TIMCroUlALKS  KT  ÏAXNANTES 

(Al  ni  pèclit'ilIiPïiiaUj.riiloi)  cil  in  pech  in  n H ni , Lcij  ami  neuscs) . 

■ — Le  bois  de  cette  essence,  rougeâtre  à l'extérieur,  jaunàlre  à 
rinl('‘rieur.  est  très  dtmse,  d'une  odeur  douce,  rappelant  celle 
de  la  violelle. 

11  l'enferme  une  malière  colorante  \\)\\gç,\'hcjiiatoxijline, 
qui  est  conleuue  pour  une  }tro])orlion  d'environ  12  0/0  dans 
l'extrait  du  commerce.  Le  bois  de  campèclie,  réduit  en  poudre 
donne  par  l’é])uiseinent  â beau  bouillante  et  l'évaporation, 
environ  2.")  à 20  0/0  en  jioids  d'extrait  coloré  du  commerce, 
lequel  n'est,  en  réalilé.  qu'une  solulion  aqueuse  d'iiéma- 
toxyline  évaporée  jus(|u'â  consistance  sirupeuse. 

Par  le  procédé  de  la  siralilicalion,  on  obient  un  rendement 
nn  ])eu  moindre  (10  o/O  seulement),  mais  un  produit  presque 
complètement  exeiiq)!  des  matières  étrangères  ipii  accompa- 
gnent ordinairement  riiémaloxyline  et  altèrent  souvent  la 
Ibanclieur  des  parties  réservées  du  tissu  à teindre. 

7;o/.s'  da  Ih'csU ((AakhI pinid  chrisla^  siippoip  ecldnatu.  etc., 
IjCijumiaease^). — Ces  bois,  ipii  se  rencontrent  assez  commu- 
nément dans  les  forêts  de  la  Guyane,  renferment  une  matière 
colorante,  rouge,  ajiiielée  bcésiline,  qu'on  extrait  jiar  les 
mêmes  procédés  que  la  précédente. 

(h'ijaon  (Baccda  /mcmY/.sx  Cornhretacées).  — L'écorce  de 
celle  essence  renferme  une  forte  proportion  de  matières  lan- 
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liantes  et  est  emiiluyée  aux  Antilles  anglaises  et  à la  Gnaile- 
lonpe.  an  tannage  des  cuir''. 

La  aoLr  de  Va i‘è(iaier  (Areca  catecha.  Fahale l's)  contient 
nn  excellent  mordant  pour  la  teinturerie. 

Palet av le l'S. — 11  en  existe  à la  Guyanedenxespèces  : \q  pa- 
lévler  hlara:  { Aelee  nu  la.  nltida . Veehenacêes)  et  le  pjaléta.vier 
rouge  (Wajzoghora  luaugle.  Rhiizophorêes).  rnne  et  1 antre 
très  commnnes  sur  les  liords  de  ims  rivières  et  de  la  mer.  et 
dont  l'écorce  tannante  est  employée  }iour  le  tannage  des  cuirs. 
l)ans  les  tanneries  du  lîrésil  et  de  la  (jiiadelonpe.  on  emploie 
généralement  l'écorce  de  palétuvier.  La  Plata  en  exporte  en 
France  ainsi  que  la  Guadeloupe.  Des  envois  d'essai  de  celte 
colonie  ont  trouvé  à ISordeaux  acheteurs  à '27  et  28  francs  les 
100  kilog.,  à raison  de  1 franc  le  degré  d'extrait  tannique  par 
100  kilog.  Le  manglier  ronge  de  Layenne  a donné  à l'essai 
une  moyenne  de  oO  (t,  0 de  lanin  jinr. 

CarnaüJje.  — Gn  a retiré  de  l'acide  jiicriquepar  distillation 
de  la  cire  de  carnaühe. 

L'écorce  de  ou  ç///;c//n//c/’  de  Cageune  contient 

une  forte  proportion  de  matières  tannantes. 

(lonnnc-gutte  {Iluperlrutn  hacciferunr  Ilijpéricacées.  — 
L'écorce  et  le  Lois  de  cet  arlu’e  donnent,  dissous  dans  Fean, 
une  belle  couleur  jaune,  propre  à la  teinture  de  la  soie. 

Caraguêrou  (Blgnonia  tinctordi.  Bignon ia.eêes).  — Les 
feuilles  de  cette  plante  donnent  une  teinture  rouge,  qui  a été 
très  remarquée  à l'Lxposition  de  LStiL  et  dont  les  indigènes 
se  teignent  le  corps  et  le  visage. 

Bougonni  (Inga  hourghonl.  Légurnineuses).  — Le  suc  de 
l'arbre  contient  une  belle  couleur  foncée,  tirant  sur  le  noir,  et 
qui  sert  dans  la  Lolonie  à vernir  divers  ustensiles  de.  ménage 
(couis,  goligos,  etc.). 

Les  racines  et  les  fruits  du  Be.slère  donnent  nue  belle  cou- 
leur violette. 


lis 

1/écorce  du  Shuird  (Siinira  linctorid)  doinic  nue  teinture 
d’une  couleur  roiioe  \'if. 

lu's  coiicaux  bouillis  du  J)ois  de  inincoarl  (Minqu.d rl ia 
(jdidid’dsîs)  douiu'ul  uiu^  l)(dle  leiulure  noire. 

Jdécorce  du  (loiidricr  sdrane  {Gddrid  jiom  m ifcruid)  est 
Irès  ri(die  eu  tanin. 

Les  racines  et  les  Iriiils  du  Ldcée  leigneut  eu  violet. 

J,d  hois  violet  (Goiid'i fvrd  hvdctcdtd)  donne  des  violets  (jne 
l'ini  a.  Jugé  préférables  à c('ux  de  rorseille. 

Le  hdhidrod,  (Ilèlieonid  cdeihu’d.  Scit d u/ i nées)  donne  des 
graines  (pri  teignejil  eu  i)ouriire. 

Les  ('‘corces  de  ijd tjd modod  d'd n(d-d ettiee  sont  einjiloyées 

connue  tan. 

L'dc(u-di  iledihdtd  a des  fruits  b'gumincux  (jni  donnent 
en\  irou  V2  0/0  de  tanin  ])ur  (d'après  M.  llayes). 

L('  (jédij)d  {(iedii)d  d liieeteddd , ILdidd-éev:),  le  Jddddon 
(si :d(jid id  Jd idhold n d m ),  et  divers  autres  végétaux  indigènes 
])eu\'ent  fournir  à l'industrie  nue  grand  variété  de  matières 
coloraules.  limdoriales  el  tannantes. 

|).  1 ‘I.AN'IKS  A UOAIAIES  ET  UÉSIXES 

lldldtd  (Mididsojis  hdldld.  Sdpotdrêes).  — Végétal  d’un 
grand  avenir  industriel,  (jiii  donne  un  bois  de  construction 
de  tonie  première  ({iialilé,  et  une  gomme-résine  analogue, 
sinon  identique,  cliimi(]nementparlant,à  \‘A[nttfd-pcdCha  de  la 
iMalaisie.  Celte  snbslance  encore  peu  comme,  est  très  appré- 
ciée dans  le  commerce  et  vivement  reclieiadiée  ])ar  l'industrie 
européenne,  de  préférence  à la  gnlla  malaise,  dont  la  produc- 
tion tend  d’ailleurs  à diminuer  rapidemenl.  et  dont  les  pro- 
ludétés  mêmes  semblent  quelque  peu  inféidenres  à celles  de 
la  hdJdta^  an  i)oinl  de  vue  des  utilisations  industrielles  (gal- 
vanojilaslie.  fabrication  des  instruments  de  (diirnrgie  et  des 
câbles  télégrajdiiqnes  sous-marins).  Le  produit  annuel  d'un 


arbre  esl  évahu'  au  luaxiiauiu  à ô ou  (i  kilog.  de  gulla  luar- 
eliaude  fiirocédé  lîousrseau)  el  ;iu  iiiinimuiu  à i kilograïuiiie 
(procédé  ordinaire  par  iiicisiiui).  Dans  lesciuidilions  a(duelles 
du  })euplenieid  iialiirel  de  nos  forêts,  on  ne  couiple  qu'uu 
luaxiuiuiii  de  10  arbres  par  Jiectare.  Mais  par  la  iilaiitation 
régulière,  ou  pourrait  ()l)teuir  1 1)1.1  arbres  i)ar  hectare.  Le  prix 
moyeu  du  kildg.  de  habita  de  Layenue.  bonne  qualité,  étant 
évalué  à ô francs,  on  vi>it  (|ue  le  produit  brut  d'un  hectare  de 
habitas  jieut  ^■arier  de  ëOkilog.à  0,51)1)  kilog. suivant  ([u'ils'agi- 
d'une  plantation  niéthodiipiement  établie  et  exiiloitée  intent 
siveinent  ]iar  les  meilleurs  procédés,  ou  sinqdenient  d'une 
exploitation  extensive  de  la  forêt  naturelle. 

Caontchoi.ir  (Ilevea  fjiitfi nrnsls.  Kn ithorhidcècs),  arbre  des 
forêts  guyanaises,  voisin  de  l'hcvca  l> rdsiUerisis  du  l’ara,  et 
jn’oduisant  un  caoutcbouc  moins  connu,  mais  de  qualité  équi- 
valente. L'arbre  est  en  jileine  prodm.dion  dès  hàge  de  10  à 
18  ans  et  peut  donner  aimiiellemenl  ’l  kilog.  de  caoulidionc 
marchand.  Mais  il  est  préférable  de  ne  gemmerle même  végé- 
tal qu'une  fois  toutes  les  deux  ans.  Le  kilog.  de  caoutcbouc 
est  mercurialisé  à Caymiiie,  à l'aisou  de  4 francs.  La  ]iremière 
qualité  du  crû  a récemmeiil  été  cotée  au  Havre  à Id  francs 
le  kilog.  et  classée  couinie  k ]»aratine  el  ])ure  )>.  Un  hectare 
de  plantation  peut  jtorter  IDl.)  arbres,  soit  un  produit  brut  de 
dDU  kilog.  par  au  = o,i)i)i)  frarics  en  moyenne. 

Poi rirr  de  Id  (idijdite  (COd ud(  (jdid lU'dSP.  AjX'jdUdèes).  — 
Arbre  assez  commun  à la  (iiivane  el  sur  lequel  ou  peut 
recueillir  à l'iiicisiou.  1111  lait  ([ici.  coagulé  donne  une  gomme- 
résine  micore  mal  connue,  au  [loiiit  de  vue  de  sa  valeur  indus- 
trielle réelle.  ()u  [leul  tirer  d'iiii  arbre  adulte. jcir  un  gemmage 
raisonné  et  nioibu’é.  nue  moyeiiue  de  1 kilog.  de  gomme  mar- 
chande. dont  les  ]iro[iri('dés  [diysiipies  et  cbimi({nes.  n'ont  ]ias 
encore  fait  l'objet  d'i'diides  a]i[U‘ofondies. 

Copdhdt  (Cdjdi'id'e dd  (d'Iiciddlis.  Id'‘(j»ddiu\edd.ea). — Le  suc 
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olrorésineux  de  la  i)lanle  donne  le  hn^iruc  de  copahu.  Ce  sue 
soblienl  ])ai'  incision  de  1 i‘c<)rce.  Il  (.‘xiste  dans  le  côniinerce 
Irois  es])èces  de  copalin  : le  cojialiu  du  lîrésil,  le  copahu  de 
Cayenne  el  le  co])aliu  de  la  Colomld('.  Le  ])i'eniiei'  a une  cou- 
leur jaune  roncé,uue  odeur  désagrihilih'  et  une  saveur  repous- 
sante. La  sorte  de  Cayenne,  plus  visipieuse  el  plus  claire, 
ilegage  au  contraire  une  odeur  apri’alde  de  Lois  d'aloès.  Le 
copahu  dt'  ((oloiuhie  d(‘pose  au  fond  d('s  tonneaux  une  résine 
acdde  rd  crislallisahle. 

Eiicetis  de  Caijeiiiie  {Icied  (jtiid nensis.  Térèhi iiIlKJcées).  — • 
Celte  plante  donne  par  iiudsion  un  latex  éjiais  et  blanchâtre 
i[ui  ne  larde  pas  a s('  prendre  en  jieliles  niasses  ou  grains 
o[ta([ues  (1  un  blanc  Jaunâtre,  d une  odeur  balsaïuique  très 
agriaibh'.  11  bi'ùle  a^’(‘c  une  llaniiiu'  l'ouge  cd.  |iroduil  une 
('‘[laisse  funi('‘e  blaïudie  répandant  un  parfiiui  siun'c  et  [lersis- 
tanl  d'enc(Mis  : c'est  la  rê.siiie-ieicd  de  la  Cin  aiie  ou  encens 
de  CayeniK'.  Celte  résine  est  insoluble  dans  beau,  peu  soluble 
dans  l'alcool,  un  [leu  plus  dans  Lesseuce  de  lérébeni bine.  C’est 
un  iiK'lange  de  trois  résines:  hrêdid\  ieicdne  et  eolopldtne, 
dont  la  soliibililé  dans  l'alcool  dilfère  sensibleiuenl.  L'arbre 
se  renconlrt'  le  [dus  souvent  ]iar  groupes,  (du  [leut  euconqile]' 

00  einiron  par  hectare.  Chacun  donne  annuelleinenl  de 

1 kilog.  ôlH)  à :2  kilog.  de  résine  ulilisée  dans  les  céréiuonies 
religieuses,  où  on  la  brûle  en  guise  d'encens. 

La  rê.shie  dvdlied  se  relire  de  XAndied  d aüieiininliea.  Elle 
a une  saveur  amère,  est  soluble  dans  l'alcool,  les  li([ueurs 
alcalines,  les  acides  nilri([ue  el  sult'uri([ue  el  dans  les  huiles 
essentielles  el  les  cor[)s  gras.  Usages  [)harniaceuli([ues. 

La  j'èsine  dnlidr  est  retirée  de  l'arbre  de  ce  nom,  [)eu 
coimu  au  point  de  vue  botanique  ; elle  est  blanche,  fusible 
à (iO'h  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
huiles  essentielles.  Le  suc  végétal  dont  on  l'extrait  est  véné- 
neux et  sert  aux  indigènes  [>our  em[)oisonner  leurs  flèches 
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mais  la  résine  elle-même  n'esl  pas  vénéneuse;  elle  esl  employée 
en  iiharmacie. 

\.'li(jiinili‘i.  hois  l'Oiuje  (Un hnlsn inifcrn m)^  ])el 
arbre  qui  donne  un  bois  de  coiislruction  de  bonne  ipia- 
lité  et  laisse  eouler  à rincisioii  une  idéorésine  épaisse,  rouge, 
balsami([ue  d'abord,  puis  sous  raclion  de  l'air,  (-(jnerèle  et 
cassante  : c'est  le  baume  lioumiri,  (jui  brûle  avec  une  odeur 
désagréalde  et  peut  remplacer  la  colo]iliane  et  le  baume  du 
Pérou. 

Le  snfinn  rnJuinn  (ferolin  (/ n in nensis),  doni  le  bois  esl  si 
recberclié  pour  l'éljénisteu'ie.  donne  une  résine  dont  l'ulili- 
salion  industrielle  est  encore  mal  délinie. 

Le  iiKini  (Moronohea  noncinna .C! nsincécs)  donne  jiar  inci- 
sion une  oléorésine,  le  ma  ni.  suc  jaune,  qui  devient  noir  eu  se 
desséchant  au  contact  de  l'air  (d  qui  est  employé  par  les 
indigènes  iiour  calfater  leurs  |)i)'ogues,  rendre  imputrescibles 
les  cordages  et  le  til  à voile,  lixer  les  fers  de  leurs  tiédies. 
Lelle  résine  rendrait  à l'industrie  et  à la  ]iliarmacie  les  mêmes 
services  (jiie  le  goudron  et  le  brai  du  commerce.  L'arbre  est 
très  commun  à la  Guyane. 

\Ui ndca raien  ( Anaca rdi n m occidentaln)  donne  une  gomme 
jaune-rougeàtre  extraite  par  incision,  qui  est  soluble  dans 
l'eau  et  jouit  d'une  manière  générale  de  propriétés  analogues 
à celles  de  la  gomme  arabi([ue. 

La  côte  de  (fuinée  en  exjiorte  annuellement  pour  ‘2i)  mil- 
lions de  francs.  Il  n'est  pas  douteux  (pi'à  la  Guyane,  cette 
gomme  pourrait  également  faire  l'olq'et  d'un  commerce  inq)or- 
taiil. 

La  .s’èru  dn  rnapa  donne  une  (pialité  de  caoutcbouc  qui 
était  autrefois  confondue  avec  celle  du  caoutidiomdier  nwhois- 
.sinijiffnc. 

Le  /djnicr  indigène  donne  une  résine  extensible  raiii)elant 
par  l'aspect  la  gutta-perclia.  Ln  réalité,  c'est  le  'manceniliiee 


[IlijtpOjiKi ne  nUJ neen illd ,E n pJiofhidcêes)  d-oiil  le  tVuil  esl  Uli 
lei‘ril)le  [Kiisoii. 

Des  cèdres  hldnc  et  (jris  dii  exirail  iiii  suc  J)alsaiuique, 
résineux,  Llanchàlre,  qui  Jauuil  eu  se  dessécliaiiL  el  ([iii  désauile 
sans  incision. 

iiriijnon  el  i(^  fnj md (je r drwwrwX  une  oauunie  niordaiile. 

\jdrdcid  de  (dujenne  qrodiiil  nue  coninie  que  leslulliiers 
ulilisciil  connue  colle. 

\m Jdc<inier  (Arlocd rjns  intejriJoUd). 

Le  Jidinjd/er  (tèld njiferd  indicd), 

I )u  conmdte  ( (jnidnensis),  ou  lire  un  vernis  indélé- 
Inle  uoil'. 

Le  irdpd  (U'djid  hijdUd),  au  suc  odairésineux.  donnenl. 
connue  les  |U'i'cédenls.  des  gonnues,  des  Itauiues  el  des  résines 
doni  l'iilililé  est  reconnue,  mais  donl  les  propriélés  précises  et 
l'iililisalion  [losilive  n'onl  j)u  encore  être  Iiieu  délernnnées. 


L.  — l’i.AX'J-ES  TKX'I  II.KS 

Le  Ix/lonroi!  (Mnsd  hildii),  qui  croil  très  aLondannuent  à. 
lé'dal  sauvage,  dans  nos  forèls,  donne  un  excellent  pajiier  et 
des  cordes  d'une  grande  solidilé. 

M(/ld>s.  — ( )n  reinaiapie  à la  (Àuvane  deux  espèces  de  mdhos 
le  mdtd)  tddue  (llibtscds  tilidcens)  et  le  rndtio  nidindn 
(H.  indledcens),  celui-ci  d(uinant  des  cordages  trois  fois  plus 
l'oi’ls  que  le  jireniier.  De  l'écorce  intérieure  de  ces  plantes  on 
tire  environ  dP  t)/()  de  tidres  généralement  très  longues,  se  sépa- 
rant par  un  simple  rouissage,  mais  ne  rendant  au  teiltage  que 
la,  moitié  environ  de  leur  jioids  en  filasse  peignée;  on  en  fait 
(tes  cordages  très  souples  et  très  résistants. 

Le  ndjdjdjd-inodcoii  (Cdlddimn  (jdjdntedïn) , également 
abondant  sur  les  lun’ds  noyés  de  tonies  nos  rivières  et  criques, 
donne  des  tiges  atteignant  'l  mètres  et  3 inèlres  de  hauteur  et 


foiiriiissaul  une  écurce  à libres  luugiies  et  soyeuses,  bieiles  ;i 
isoler  par  le  rouissage  et  pro])res  à la  t'abrieaüoii  du  papier, 
des  etu'dages. etc...  Ou  a atteint,  daus  des  essais,  un  reiideiiieiit 
de  20  à db  b/b  pâte  à jiapier  sans  transparence. 

Le  rdrdtd  [BromeUd  lidj'dtds),  es}ièce  V(dsine  de  l'ananas 
comestible,  fournit  des  feuilles  beaucmip  plus  longues  et  i)lus 
larges  et  par  conséquent  un  jdus  fort  jioids  de  fibres  textiles 
ayant  les  mêmes  qualités  et  par  suite  les  mêmes  usages.  Oette 
plante  croit  à l'état  sauvage  et  en  grande  abondance;  elle  sert, 
dans  certains  pays,  à la  confection  des  bas,  des  gants,  des 
mitaines,  de  la  dentelle,  etc... 

Le //urrv/  {Yd.rrd  (jloriDsd ) donne  des  feuilles  plus  longues 
et  moins  rigides  que  celle  de  l'ananas,  plus  faciles  à tra- 
vailler. On  les  traite  par  le  rouissage  à l'eau  froide  ou  mieux 
à l'eau  savonneuse  bouillante.  Le  rendement  est  d'environ 
Ibb  'b  en  fibres  d'un  blanc  nacré.  rap])elant  celles  de  l'ananas. 

h.' d dOd iidi d (Isclidosipldjd.  drodndj)  a des  leuilles  larges 
disposées  en  éventail.  La  forte  côte  (pii  les  partage  est  utilisée 
comme  textile.  On  décoiqie  l'écorce  avec  un  instrument  Iran- 
cliant  en  lanières  très  longues,  solides,  tlexililes.  rouges  ou 
blanches,  suivant  la  variété.  Oe  sont  ces  lanières  qui.  ]U'ises 
plus  ou  moins  larges,  fendues  et  refendues,  suivant  l’ouvrage 
à confectionner,  servent  à fabriipier  des  (dijets  de  vannerie  et 
de  sparterie.  d’une  grande  finesse,  d'iiiu'  solidité  à toute 
épreuve,  et  d'une  durée  pour  ainsi  dire  illimitée.  Les  lanières 
sont  teintes  par  les  indigènes  en  rouge  (par  le  rocou),  ou  en 
noir  (par  le  genipa-balisier)  couleurs  ([u'ils  enlremêleut.  et 
avec  lesipielles  ils  composent  des  dessins  variés  et  intéres- 
sants. Ydrod dddd  pourrait  remplacer  avantageusement  le 
rotin,  iiour  le  ]iaillage  des  cliaises,  par  exemple. 

Le  cfd/doner  sddi-dije  (Pdchird  dqddtidd ),  très  commun  sur 
les  bords  des  rivières,  fournit  une  écorce  dont  les  fibres  ser- 
vent à fabriiqier  des  cordages  solides  el  d'une  longue  durée. 


cdiKiii  jiKKUKiue  (Tj'cijHiis  (ira luUilord)  donne  égale- 
ment nnc  éct)rce  dojil  on  |Minn'ail  faire  mu' exeellenle  paie  à 
jiapier.  la'S  lanières  d'écorce  serveni  dans  le  pays  a faire 
des  iiaiiiers. 

l'ne  <udre  ('spèce  du  même  genre  (Lccijllti.s  zaltncfijo)  -à  une 
écorce  pni  se  dé'hndn'  [)ar  lanudles  linos,  1/ es  Immognmes  el 
sonples.doid  les  indigènes  se  sei'venl  comi  ;e  de  papier  à ciga- 
relles;  celle  écorce  (dégage  en  brnlanl  niiparfiim  Irès  agréable 

Les  seimmces  du  l'roiiKincr  ( criha)  sonl  envelop_ 
])ées  d'nn  dnvel  Inaiii,  long,  colonnenx.  ai)pelé  sole  de  fro- 
nKKjer  e\  niilisé  aux  Aniilles  ])ar  les  gens  pen  forlnnés  ])onr 
faire  des  malelas,  des  oreillers,  el  aux  Llals-Unis  pour  la 
fabrication  des  (dia peaux  de  soie. 

Le  pidcdhd.  — (-iraiid  arl)re  niilisé  an  I îi'ésil  comme  textile  ; 
ses  racines  Iressées  doiinenl  d('  solides  cordages. 

Le  hén’dr  el  la  hnjdode  écd eld !e . — Li's  libres  de  ces 
jilanles  sonl  niilisées  pour  confeclion  de  idiapeanx,  jianiers, 
cordes,  eic... 

La  fediUe  d poU e (Cdrdtelld  d inerird nd).  — Plante  Irès 
commnnedans  les  fonrr(''S et  dont  les  lenilles  remplacenl  avan- 
lagensennml  le  papit-r  émeri,  pour  le  polissage  des  bois.  Ses 
libres  sonl  lexliles. 

Le  lidiiihod  doiiiK'  nn  papier  aussi  beau  ipie  le  papier  de 
üliine. 

Le  roroller  (Cocos  mn-lfeed).  Vdodded  {Asieoedrudra 
vdUjdee).  les  bûches  (Mddeilld  (le. mord  el  M.  speciosd),  le 
todd-Ioud'i  (Md nicd rid  .sdccifeed ).  le  zagdenette  (Bdciels 
pecllddld).  le  pdl idier-hd mhoa  (Sdgns  rdphid),  le  rondiee 
(Lielsfonid  xidensis).\t  oiuiije  ((leotdnna  bdcuUferd)^\ itd M 
chdidï-chUpdL  el  nn  grand  nombre  d'anlres  palmiers,  indi- 
gènes on  imjiorlés.  tons  très  abondants  dans  les  forêts  de  la 
Colonie,  foiD'iiissenl  des  textiles  précieux  el  les  malières  ^ire- 
mières  nécessaires  à la  fabrication  d objets  très  divers  de  van- 
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nerie,  de  sparterie  (nattes,  cliajjeaux,  tapis,  éventails,  cor- 
beilles, écrans,  stores,  panloutles,  paniers,  etc...).  Les  bâches, 
en  particulier,  donnent,  en  outre,  un  liège  qui  a reçu  déjà  de 
nombreuses  ajiplications  dans  l'économie  domestique  et  l'in- 
dustrie. 

La  lia ne-pa nier  (Biynoma  equinoxialis),  la  liane-chas- 
seur, la  liane-franche,  la  liane-mousse,  la  liane-plate,  la 
liane  singe-rouoe.  la  lia ne-guèlingué,  la  liane-punaise  et  un 
grand  nombre  d'antres  lianes  servent  communément  de 
cordes,  de  liens  grossiers,  et  i)Ourraient  être  utilisées  dans  la 
fabrication  des  paniers,  des  manches  de  fouet,  etc.,  etc... 

F.  — Plantes  médicinales 

Le  bois  piquant  jaune  (Zanthoxgluni  fraxineurn , Ruta- 
cées).  — Son  écorce,  astringente,  à saveur  âcre,  est  em])loyée 
comme  antirliumatismale,  sudoribque,  diurétique,  vulnéraire 
et  même  odontalgiipie.  Aux  États-Unis,  elle  est  aujourd'hui 
d'un  usage  courant. 

IS ipéca  est  fourni  jiar  un  grand  nombre  de  j)lantes. 
M.  le  Dr  Heckel  cite  jiarmi  les  pins  connues; 

Psgehotria  ernetica  (rubiacées),  racines  vomitives. 

Boerhaaeia.  paniculata  (ngclaginèes),  j)lante  vomitive, 
astringente.  antidysentéri(pie. 

BoeYhaai'ia  decu mbens  (ngclaginèes),  racines  émétiques, 
antidysenlériques.  antispasmodi(iues  et  diurétiques. 

Ceqdiœlis  evea  (rubiacées).  racines  vomitives. 

Bmidiurn  ])(! rviforurn  (tdolacées),  contre  le  cocobé. 

Viola  iloubou  (eiolacées)  ou  ipéca  sauvage. 

Ve  pareira  brava  (Cissa rnpelos  pareira,  ménispermées)  a 
des  racines  amères.  diuréli(iues,  mucilagineuses,  contenant  de 
\?i  pélosine  et  de  la  sa ngoline,  nouveau  priiicijje  amer  décou- 
vert ]»ar  MM.  Heckel  et  Schlagdenhaufl'en.  Les  racines  sont 
également  employées  comme  exj)ectorantes  et  aussi  comme 
alexitères,  coiilre  la,  morsure  des  serpents. 
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I.c  <iiuiclii  <ni  rodchi  {Qaassia  irniara,  plante 

doni  le  bois.  Irès  amer,  ivdiiit  eu  copeaux,  remplace,  (rai)rès 
M.  Meckel,  le  Imubloii  dans  la  fabricaliou  de  la  bière,  surtout 
eu  Aiipleterre.  L'infiisioii  amère  de  ce  bois  et  des  racines 
l'rai<dies  esl  préconisée  coiilre  les  lièvres  iiitermilleutes  ; c’est, 
de  i»lus.  un  loui(iu('  et  un  apérilif  éuergi(pie. 

\a'  si md ronhd  (Si idd l'dJui  df/ici ndlis.  ruldcdes)^  [iropritdés 
analogues  à c(dles  du  coaidii. 

\l.  aiirifriM» 

(iKNi.uAi.riKs.  — C'est  eu  ISÔd  (pie  le  rélugié  J)résilieu 
l’aoliuo  rcc<iuuul,  sur  les  rives  de  l'Aralaïe,  nu  des  alllueuts 
du  1 laul-Approuague,  rexisteuce  de  lâches  gisements  auri- 
fères. Crâce  au  jadriotisiue  désiuléressé  de  M.  F.  Coüy,  alors 
commaudaut  de  ce  (piarlier  et  à (pii  riuveulcur  avait  fait  iiart 
de  sa  découverb',  la  nouvelle  se  répandit  rapidement  à 
Cayciiue,  et,  peu  de  lemps  après,  la  présence  du  métal  jiré- 
cieiix  élait  successivemeul  rév<'dée  sur  divers  p(duts  de  la 
(•(douie.  Les  bassins  de  l’Orapu  et  de  la  Ciruté  furent,  après 
rAiiprouague,  les  premiers  explorés  avec  succès.  Puis,  vint 
le  tour  de  Ivoiirou,  de  Siuuamary,  de  Maint  (1X78),  Maroni  (1889) 
et,  (Miriu,  tout  récemmeiil,  du  territoire  contesté  franco-brési- 
lien (Carsewène,  1898),  on  l'on  découvrit  snccessiveinent  de 
ritdies  jtldccrs. 

1 )ès  le  début,  les  proiluits  île  ces  placers  furent  si  élevés  que 
la  lièvre  de  l’or  s’empara  de  la  poiuilation  tout  entière.  Toutes 
les  forces  vives  du  pays  se  itorlèrent  en  masse  vers  les  mines 
d’or;  les  derniers  aleliers  agricoles  se  vidèrent  et  l’agriculture 
expira,  tandis  que  naissait,  venant  des  Aiililles  trançaises  et 
étrangères,  des  ( tnyanes  voisines  et  même  du  Brésil,  un  cou- 
rant inusité  d’immigralion  sponlanée,  ayant  1 or  iionr  unique 
mobile,  et  dont  l’intensité  n’a  cessé  de  croilre  depuis.  11  en 
résulta  un  accroissement  rapide  de  la  consommation  alimen- 


taire,  tandis  qu'au  contraire  s'aitaissait  siniultaiiéiuent,  dans 
une  proportion  alarmante,  la  jiroduction  agricole.  l)e  là.  dale, 
comme  conséquence  de  ce  double  mouvement,  ce  rencliéris- 
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semenl  de  la  vie  matérielle  qui  est  resté  comme  une  caraclé- 
risliipie  de  celte  C-oloiiie. 

Mai:^  à côté  de  ces  inconvénients,  à côté  du  tort  réel  ({iie  la 
dec(iu\erte  de  l'or  a causé  à la  (Tiiyane.  au  point  de  vue 
general  du  dévelopiiement  de  sa  colonisatioii.il  faut  placer  les 
avantages  économiques  considéraldes  qu'elle  en  a retirés 
immédiatement.  L'on  ne  saurait,  en  effet,  jierdre  de  vue  (pi'en 


res]»acc  de  4d  années,  la  soinnie  des  rudiesses  })rodniles  par 
celle  indnsirie  sc  cliitlVe  i)ar  près  de  ISO  -nilll/oiis  de  francs, 
rejirésenlanl  nn  tolai  d'environ  (il). (HH)  kiloo.  d'or,  soil  une 
prodnclion  najijenne  annia'lle  de  [dns  de  1 jniUions  de  francs. 

1 >e  JSÔl!  à 18!)7,  on  ])enl  dire  ([iie  celte  prodnclion  a suivi 
une  marche  ])res([ue  régiilièrenienl  croissanle.  Ironhlée  seule- 
inenl  par  trois  évéïieinenis  im poi'lanls : la  découverte  des 
jilacers  de  la  IMana  (i<S7S-7!)).  celle  des  mines  de  l'Awa- 
Maroni  (18S<S)  et  celle  des  gisemenis  du  (larsewène  (181)4)  oi'i 
elh'  s’esl  suhilemeni  exagérée  ])our  redescendi'e  ensuite  à son 
niveau  normal.  Dans  celle  dernière  année  (181)4).  elle  s'esl 
cliiirré('  par  près  de  ô.OlU)  kilog.  d'or  repi'ésenlanl  nue  valeur 
\'oisine  de  lô  millions  de  francs.  Depuis,  elle  se  mainlitnil 
aiinuellemenl  enlre  7 (d  1)  millions. 

Or.  sur  la  vahair  hdale  de  la  prodnclion  aurifère  à la 
Duvane,  il  n'a  pas  été  prélevé,  an  pi'olil  du  Trésor  i)ul)lic,  et 
rien  (ju'en  droits  de  douam'  sur  l'eiilrée  et  la  sortie  du  mêlai, 
moins  de  15  millions  de  francs,  il  est  donc  permis  de  dire  que 
c’esl  à l'industrie  aurifère  ([ue  la  (tuyaiu'  doit,  en  (piehpie 
sorte,  la.  vie.  car  si,  p(tnr  une  raison  ou  ])our  une  autre,  elle 
venail,  à l'heure  aeliielle.  à disparaître  hrusquement,  noire 
Oolonie  se  trouverail  nioiicllcmenl  frap])ée  dans  son  existence 
économi([ue.  tieurensemenl.  noire  production  aurifère  n'esi 
pas  près  de  tarir.  Elle  sérail,  au  coniraire.  destinée  à s'ac- 
croilrc  considérahlemenl.  avec  les  progrès  de  i'exploilation 
techni([ue. 

OinoiNE  ET  coxsarri  ’riox  des  oise:\iexts.  — Xons  avons, 
dans  nn  chapitre  précédenl.  éludié  sommairement  la  constilu- 
tion  géologique  de  la  <iuyane.  Nous  av(nis  vu  que  le  sol  de  la 
Dolonie.  de  i'ormalion  [)res({ue  exclusivemeiit  prirnîlive.  est 
composé;  à la  hase,  de  granité  fondamental,  surmonté  par  de 
nomhrcuses  varii'dés  de  roches  feuilletées  (gneiss  et  micas- 
chistes), avec  de  fre([uentes  inirnsions.  de  roches  vertes 


(dioi'iles.  dialtases)  lesquelles,  en  éiiiergcanU  ont  vraisembla- 
hleinent  entraîné  à la  surface  les  dépôts  anrilères. 

Si  le  sol  de  la  Guyane,  cela  est  aujourd’hui  démontré,' est 
pres(iue  partout  aurifère,  ce  ii'est  évidemment  qu  a des  degrés 
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très  ditïérents.  La  de  y/o/u’.s'.sY’  maxima.  large  de  3U  à 
•'lO  kilomètres,  court  de  l'Est  à l’Ouest,  à une  distance  du 
rivage  de  la  mer  comprise  entre  ÔO  et  100  kilomètres.  Si  l'on 
considère  la  disposition  du  sol  de  la  Colonie  en  plan  incliné  de 
l'intérieur  vers  la  mer,  on  voit  que  cette  zone  de  ricliess  e 
maxima  est  en  même  temps  la  zone  des  altitudes  moyennes. 


11  seirildc  <|ue  l'or  soit  apioini  dans  le  district  oiiyanais  à la 
suite  du  dernier  soulèvement  du  sol  (|iii  a donné  naissance 
aux  divi'i's  oi'(iii|ios  de  montagnes  d('derniinanl  le  relief  délinilif 
id  a(dnel.  la*  nn'dal  précieux  a dù  élia'  a])]iorlé  à la  surface  lair 
les  éimu'sious  diorili([ues  ([ui  se  soni  produiles  dans  h's  zones 
de  conhud  enirt'  les  iuicas(diiles  el  le  grande  sur  le([uel  ils 
l’oposeiil.  11  s'esi  ainsi  localisé  eu  comdu's  interstralifiées 
dans  ces  roches  feuill(d('‘('s.  11  esl.  du  resle.  conlenu  dans  ces 
dioriles  el  ces  diahases.  soit  (Ui  disséiuinalion  plus  ou  moins 
unifoi'iiie  dans  la  masse,  soit  en  localisalion  dans  des  liions 
de  ([uai'lz  imdiis  dans  ces  roches. 

(Jiioi  ([u'il  (‘U  soil.  les  dioriles  (d  les  (juarlz  aurifères  sul)is- 
sanl.  sur  toute  rétendue  de  leurs  surfaces  d'aflleuremeid. 
raclion  persista  nie  des  ag('nls  d'éi'osio]i.  se  sont,  dans  les  temps 
géologi(pies.  désagrégés  el  ont  ainsi  donné  naissance,  d'une 
|iarl.  à la  ro(die  ferrugineuse  d’agi'égation  ajpielée  roche  à 
ju/n'ls.  de  l'auti'e,  aux  (illurujus  qui  revêleid  aujourd'hui  le 
od.  l’ar  C(dt('  di'sagrégation,  les  particules  d'or  ont  été  mises 
eu  liherté.  ])uis.  entraînées  j)ar  les  courants  d'eau,  se  sont  tas- 
sées. traversant  la  couche  alluvionnaire  et  ne  s'arrêtant  (]ue 
dans  le  gravier,  qui  repose  direcdement  sur  l'argile  du  fond 
ou  Ix’d-roch. 

dette  alluvion.  doni  réi)aissenr  vaide  de  t)™!!)  à 2 mètres, 
sihnaiit  les  localités,  se  coiujaise  de  fragments  de  quartz,  de 
déhids  de  ro(die  à ravels  (d  de  gemmes,  le  tout  cimeidé  par 
une  jiâle  argileuse,  jaune  ou  orangée.  Ouehjuefois.  elle  est 
j)res([ue  ex(dusivemenl  formée  de  sahie  jien  agrégé.  La  i)ré- 
sence  du  (piartz,  (pielle  ({u'eii  soit  la  variété,  est  l'indice  de 
la  riidiesse  aurifère,  ruais  le  quartz  résinite  indique  ])resque 
toujours  une  teneur  ùuixuiki.  — Ces  alluvions  se  rencouireut 
soit  dans  le  lit  asséché  d’anciens  cours  d'eau.  dis])arus  ])ar 
suite  de  modifications  survenues  dans  le  système  orogra- 
phique du  voisinage,  soit  sur  les  bords  de  cours  d'eau  actuels, 
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dans  les  liniiles  du  lit  rnajcnr.  e’esl-à-dire  des  plus  hautes 
eaux.  Dans  tous  les  cas.  elles  soûl  recouverles  pa)’ un  liiiiou 
argileux  ou  tourbeux,  ju'oveuaul  des  rivières,  eu  général  peu 
rajiides  du  voisinage;  et  elles  sont  ordiuaireiueut  exploitables 
])ar  siuijile  lavage. 

IM.  Levât  a uioutré  réceiiiuieiit  ({ue  la  l'oclu'  à ravets. 
connue  la  diorite.  dont  elle  jirovieut  ])ar  découiiiositioii.  el 
comiue  ralluvioii  à la  roruiatioii  de  la(iuelle  elle  ]>arlicii)e. 
est  fréqueiiiuieul  aurifère.  La  teneur  eu  or  de  ces  deuxrocbes 
a nièiue  été  jugée  suftisaute  le  jdus  souveiil  ])our  bexploi- 
tatiou. 

Eu  ce  qui  concerne  la  répai'liliou  générale  du  mêlai,  ou 
peut  admettre,  avec  M.  Levai,  ({ue  les  zones  [luremeul  grani- 
tiques sont  com])lèteuieut  stériles  el  que  les  terrains  auri- 
fères, rayonnant  autour  de  ces  zones  granili([ues.  sont  ordi- 
nairement localisés  dans  les  intervalles  de  deux  consé- 

cutifs (intervalles  qui  marquent  le  ])lus  souvent  la  présence 
de  gneiss  et  de  micascbistes)  avec  maximum  d’enricbis- 
sement  dans  le  voisinage  des  p(mssées  de  rocbes  vertes. 

Conditions  actiodles  d'expIoHation . — Le  cborcbeur d’or 
qui  a des  raison  de  croire  à la.  richesse  d'un  terrain,  s’adresse 
à un  arpenteur  de  la  ville  on  an  géomètre  du  gouvernement 
])Our  dresser  un  iilan  autbenlniue.  (3e  plan  est  enregistré  au 
bureau  du  cadastre  jionr  la  somme  de  deux  francs.  Muni  de 
ce  ])lan.  il  se  présente  au  secrélariat  général  du  gouv(U'ne- 
ment  (bureau  du  Domaine)  où  il  déclare  faire  la  demande 
d’un  permis  de  recherches  sur  le  terrain  imbuiué.  dont 
l’étendue  et  les  limites,  ainsi  (jne  le  qioint  de  rejière.  sont 
précisés  sur  l'acte  d'inscription.  Si  ce  lorrain  n'a  été  précé- 
demment concédé  à personne,  le  cbercbeur  d'or  est  aulorisé 
à se  présenter  an  bureau  de  renregisiremeni  pour  y acquitter 
un  droit  de  (I  fr.  10  par  hectare.  Il  acquieii  ainsi  la  faculté 
de  faire,  durant  deux  années  consécutives,  sur  la  concession 


désignée,  les  recherches  nécessaires  à la  découverte  d’un  gîte 
exploitable.  A rexpiration  de  ce  délai,  le  concessionnaire 
devra  taire  Iransfonner  son  jærniis  de  recherches  q\\  ])ermis 
(l'e.rploUalUm  pour  lequel  il  aura  à ]iayer  une  redevance 
annuelle  de  0 fr.  50  i)ar  hectare.  Sinon  il  sera  déchu  de  ses 
droits. 

Ces  formalités  terminées,  le  chercheur  d'or  se  iiicl  en  quête 
de  son  personnel.  11  trouve,  ou  ])eut  dire  facilement,  des 
ouvriers  qui  s’engagent  à raccompagner  dans  ses  explora- 
tions, contre  un  salaire  journalier  qui  varie  de  2 fr.  50  à 
7 francs  et  8 francs,  suivant  les  spécialités.  Les  ouvriers 
seront  nourris,  logés  et  hosi)italisés  aux  frais  de  l’entreprise, 
durant  tonte  la  campagne.  Le  personnel  une  fois  au  complet, 
le  matériel  et  les  vivres  sont  achetés.  Ceux-ci  consistent 
essentiellement  en  c<mac^  farine  de  manioc  torréfiée, 
conserves  alimentaires  en  boites,  viandes  et  j)oissons 
salés,  etc.,  etc...  Ils  sont  complétés  sur  les  lieux  ]iar  les 
gibiers  de  la  forêt  et  les  ])oissoiis  des  rivières  et  des  criques. 
(Juant  au  matériel,  il  comprend  des  oui  ils  de  terrassement, 
de  charpente  et  de  grosse  menuiserie,  ainsi  (pie  les  maté- 
riaux nécessaires  à la  construction  des  carhets,  à rétablisse- 
ment des  instruments  de  travail  et  au  lavage  de  l'or. 

Entin  iiersoiiiiel  et  matériel  sont  embarqués  sur  un  cabo- 
teur (pii  les  conduit  jusqu’au  bourg  situé  ordinairement  à 
rembouchure  de  la  rivière  dont  le  bassin  renferme  la  conces- 
sion à explorer.  J)e  là,  on  remonte  la  rivière  sur  des  embar- 
cations du  jiays.  Ce  voyage  ])eut  durer  jusqu'à  ({uinze  jours 
et  ])lus,  suivant  la  saison,  les  difficultés  de  la  rivière  et 
réloignement  du  placer.  Parvenu  à la  hauteur  du  terrain 
concédé,  l'on  met  pied  à terre;  les  marchandises  et  les  maté- 
riaux sont  débarqués  et  des  carhets  élevés  rapidement,  tant 
pour  le  logement  du  personnel  que  ])Our  l’emmagasinage  du 
matériel.  Ce  premier  établissement  s’appelle  le  dégrad.  C’est 
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(le  là  ([lie  jiaiiiroiit  les  prospectiotis.  jutis  jdus  lard  les 
((|i('‘i'ati(ius  ayaiil  [lour  Imt  rexjtloilalion  des  giles  aui'it'ères 
({ii’dii  aura  [ui  déeoin  rir  sur  la  cducessicui.  (le  sera  en  iiK'nue 
leiujis  le  ('(uilre  de  rayunnenieut  et  le  eeuire  de  ravilait- 
leiueiil. 

La  prosped io)) . nous  l'avons  dit.  est  la  lundieiadie.  sur  le 
lerraiu.  (h's  gîtes  aurifères.  Le  [irospeclenr  acconi jiagné  d'une 
escorle  [dus  ou  moins  nomlireuse  d'aides  el  de  [lorleurs,  pari 
à travers  bois,  se  d'rayant  un  senlier  à grands  reiil'orls  de 
salua'  d'aha lis.. guidé'  [lar  la.  lioussole  et  siirloul  ]iar  sou  tlair 
el  son  eouii  d'o'iL'personiiels.  De  teinjis  à antre,  il  pr(''lève  (U'S 
('•(dianlillons  dn  sous-sol.  ([u'il  essaie  à la  hoUèc  sorte  de 
grande  ('■cuelle  de  bois  dans  hujnelle.  après  un  lavage  méllm- 
(li([n('  de  la  terre,  il  Ironve  nne  indication  [irécise  sur  la 
richesse  du  l('rraiu  iiuniédialeiuent  avoisinant. 

S'il  Jug('  là'iidroit  suscejdible  d'une  exploitation  l'rncliiense 
un  euiplae('nienl  snl'fis;int  est  dé'boisè.  puis  grossièrement 
dèfrielu’' : (b's  carbels  sont  ensuite  construits  [lour  loger;  les 
ouvriers,  avec  leurs  (.mtils  et  leurs  vivres.  Cela  fait,  l'établis^ 
sement  est  reli(i  an  degrad  ou  débarcadère  jiar  un  chemin 
pins  ou  moins  direcl.  pour  assurer  le  ravitaillemeni  du 
placer.  Les  Iraraa.r  prèpn ratoirea  sont  alors  commencés;. 
Ils  consistent  dans  ta.  construction  d'un  barrage  et  d’nn  canal 
de  dérivation,  [xuir  amener,  de  la,  cri(|ne  on  de  la  rivièi'e  la 
[dns  voisine,  l'ean  indispensable  à l'exploitation;  [uiis  dans  le 
ilèca peJape  ou  déblaiement  des  terres  stériles  ([ui  snrnmnlenl 
le  couche  aurifère  et  dont  ré]iaissenr  est  un  facteur  im[)ortanl 
de  l'exploitabilité  des  terrains.  Le  slaicc  est  ensuite  abouché 
au  canal  d'a menée,  directement  ou  [(ar  l'intermédiaire  d'unè 
dalle,  et  installé  avec  nne  [lente  moyoïne  telle  ([ue  la  vitesse 
de  l’ean  n’y  soit  ni  trop  forte,  ni  trop  faible,  pour  la  [lai'faite 
désagrégation  de  la  terre  et  le  (lép(jt  des  jiarticules  d’or  qu’elle 
[leul  contenir. 


Dès  lors  cnnimoncenl  les  iravai'x  (VexploilarKm  pm- 
preiiienl  (lits.  De  .s'/oô-e  est  ini  canal  loii^r  de  à ÔO  nièlres. 
composé  (rune  série  de  10  à VI  auges  emhoilées  les  unes  à la 
suite  des  autres  et  supportées  au-dessus  du  sol  par  des  pieux 
enfoncés  dans  le  bed-rock.  Ces  auges  sont  faites  île  trois 
jilauclies  luaiuteuues  par  des  cadres;  elles  oui  chacune 
4 mètres  de  long  sur  (I"'d0  de  large  et  0'";10  .le  hauteur  et  sont 
disposées  de  mauièr.'  à former  ressaut  les  unes  sur  les  autres, 
d'uu  bout  à l'autre  de  riustrumeut.  Sur  le  fond  des  auges  de 
queue  sont  placées  ; d'abord  une  plaque  de  t.'de  perforée  d un 
araud  nombre  de  trous  et  maiuteuue  par  des  tasseaux  a 
2 ou  3 ceuthuètres  du  fond  du  sluice.  juiis  uu  ritle  eu  t.'.utt. 
Due  fois  le  sluice  iiistalb'.  .ui  y ’^'erse  d uu  bout  a 1 autie  une 
certaine  .[uautité  de  mercure  qui  servira  a retenir  au  passage 
les  tiues  jiarcelles  d'or.  ]iuis  ou  fait  arriver  l'eau  dans  I iustru- 
meut.  La  couche  aiiritère  est  alors  atta([U(‘e  a la  ]iio.  lie. 
enlevée  à la  pelle  et  jet.u'  dans  les  premières  dalles.  Des 
ouvriers,  placés  sur  les  (•('ili'‘S  de  l'appareil,  brismit  a la  main 
ou  à la  houe  les  m.dtes  d'argile  et  eu  séparent  les  cailloux, 
tandis  que  le  courant  eut  raine  la  noue  ainsi  lorim*e  vers  la 
queue  .lu  sluice.  mise  eu  rapp.^u’t  a^■ec  uu  canal  de  depait. 
cpie  d'autres  ouvriers  sont  coustammeiit  occiqi.'s  a .bi- 
blayer. 

Vers  le  s.dr.  les  pelleteurs  et  les  pioclieurs  ce--seut  .1  ali- 
menter le  sluice  .le  lerre  et  vieuueul  augmenter  le  nombre  des 
ouvriers  débourbeurs  et  éiderreurs.  Le  courant  d'eau  est 
diminué,  et  lors([ue  celle-ci  coule  claire,  .m  brosse  .1  amont  eu 
aval  le  fond  du  sluice  et  ou  recuille  à rexirémilé  de  l'appa- 
reil. sur  le  ritle.  les  produits  du  travail  de  la  journée.  C'est 
uu  résidu  gris  ou  schUcl^.  composé  de  mercure  libre  et  d amal- 
game d'or.  Le  tout  est  pressé  fortement  dans  uu  linge,  le 
mercure  extravase  et  l'amalgame  est  retenu.  11  est  ensuite 
porté  sur  une  jioële.  où  le  mercure  se  sépare  et  s’.'vapore, 


laiidis  ([Ile  l’or  iii(MtiirK[iie  demeure,  sons  l'onue  d’iiiie  poudre 
grossière  d'un  jaune  pâle. 

D'aiilre  [lart,  des  ])i''iiites  et  des  [lailhdles  de  grosseur 
varialde,  sont,  soit  au  cours,  soit  à la,  tin  du  travail,  recueillies 
sur  le  fond  de  l'iiisl riimmil.  (’-elte  [irodiidioii  est  inscrite  au 
jour  le  jour  sur  un  regisli-e  atl  hoc  et  euvoyi'-e  chaque  mois  au 
cliel-lieii.  ((Il  r.VdmiuisI  ration  de  reuireprise  est  chargée  de  le 
réaliser  sur  place  ou  de  Id'xpédier  eu  hh'auce. 

1/(0’  des  [dacers  giivanais  est  gi'méralemeiit  très  [uir.  Il 
coiilieiit  de  H à K)  l)/l)  au  maximum  d'argent.  .D’après  les 
rccdierclies  de  M.  l!i\()l,  les  [lépiles  sont  ordinairement 
accomjiagnées  de  (jiiariz  (d de  fer  litaiié. 

h>uoi  ([ii'il  en  soit  l'or  natif  se  vend  à ( '.avenue  à raison  de 
‘2  fr.  .Si)  le  gramme  pour  la  [londre  et  li's  [((''piles  et  2 fr.  t)0 
pour  h's  lingots  d'or  fondu.  Il  ohtimit  d('  S fr.  10  à 3 fr.  lü 
en  moyenne,  sur  les  maridu's  d’Eiiro|ie. 

lui  recherche  et  t'exploita limi  de  l’or,  tidles  ([ii’elles  se  [ira- 
li([uenl  acluellemeiit  à la  (iiiyane,  sans  èlre  tout  à fait  défec- 
tueuses, sont  cependant  siisceplildi's  d'nn  certain  nomhre 
d'aim'diorations  ([iii  (dit  ('dé  signalées  à diverses  re[)rises  [lar 
des  Iminmes  spécialement  comp('dents,  mais  dans  le  détail 
(les([mdles  nous  ne  poiiMuis  entrer  ici. 

|)isous  seulement  ([iie.  comme  tontes  les  autres  liranches 
de  notre  aidivilé  iudiisirielle,  hien  (jn'à  nu  degré  heaucoiq) 
moimli'e,  celte  industrie  se  trouve  entravée  dans  son  déveloii- 
[lement  jiar  le  mamiue  de  hras,  et  surtout  [lar  le  défaut  com- 
[dct  de  voies  de  |)énél ration  rapides,  commodes  et  sûres.  Et 
terminons  ces  consid(''ralions  sur  l'industrie  nourricière  de 
notre  (’.olonie  [lar  cette  citation  rassurante  [misée  dans  le  livre 
récent  de  M.  Levât:  « Loin  d'ètre  arrivée  au  terme  de  la 
[lériode  initiale,  commune  à tous  les  jiays  favorisés  par  la 
[irésence  de  l'or,  [lériode  caractérisée  jiar  rex]doitation  des 
placcrs,  la  Guyane  n'est  encore  qu'au  déhut  de  cette  époque, 


caractérisée  jiar  l'écréinage  îles  placées  riches,  au  moyen  de 
procédés  tout  à fait  ]»riinitil's.  (les  jilacers  riches  ne  sont  que 
très  jiarliellenienl  exidorés.  et  il  esl  indultitalde  que.  sauf 
dans  la  zone  immédiatement  limitrophe  des  rivières  na\i- 
gahles.  il  existe  des  quanti  lés  de  gisements  riclies  ([ui 
n’attendent  que  la  création  de  moyens  de  communication 
pour  être  immédiatement  mis  en  leuvre.  » 

Autres  richesses  rrrinèrciles  de  la  (imidyie.  — Il  ressort  des 
analyses  faites  en  ISüti.  à l'Kcole  des  t\Iines.  par  i\I.  llivot.  ([ue 
l'or  ne  serait  jias  la  seule  matière  précieuse  trouvable  dans  le 
sol  de  la  Guyane. 

Parmi  les  métaux:  l'argent,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer, 
l'étain  et  le  mercure  existent  dans  la  (halonie. 

Des  gisements  assez  importants  de  minerai  Aaruent 
(a rgirrose,  ou  argent  sulfuré)  jiaraissent  avoir  été  exploités 
par  les  Hollandais,  pendant  leur  occupation,  de  l(lô'2  à ttiü.S. 
sur  la  Mortt(i(jne  d'arr/enl.  colline  située  sur  la  iH  e gauche  et 
à rembouchure  du  tleuve  Oyapock.  et  qui  devrait  son  nom  à 
cette  particularité.  Plus  tai'd.  en  1701).  H.  de  Férolles.  alors 
gouverneur  de  la  Guyaiim  til  extraire  de  cette  même  montagne 
211  quintaux  de  minerai,  (jiii.  expédiés  en  France,  donuèreut 
à l'analyse  une  teneur  de  40  0/0  en  métal  noble.  l)ei)uis. 
d'aulres  gisements  en  ont  été  signalés  sur  divers  points  île  la 
Colonie,  ju'incipalemeid  sur  les  bords  du  flaimqii.  afiluent 
gauche  de  l'Oyapock.  L'argent,  d'ailleurs.  accom])agne  l'or 
jiresque  iiartout  en  Guyane.  Il  en  est  de  même  du  idaliiie, 
dont  la  présence  a été  reconnue  sur  bien  des  points. 

Le  plonih  et  le  cairre  sont  aussi  signalés  par  les  exjdora- 
teurs  et  jiar  les  cherchimi's  d'or.  Mais  les  renseignements  à 
cet  égard  soni  peu  jirécis.  Lu  giti'  de  ce  dernier  métal,  dont 
rimportance  n'a  pu  encore  être  ajipréciée.  semble  exister  à la 
]iorte  même  de  la  ville  de  Cayenne. 

Dans  le  Maroni,  aux  pieds  mêmes  du  Tumuc-Humac,  le 


1)1’  Crevaux  a décniiverl  lui  filon  de  f/rciscu  (roche  <i;Tanili<iue 
forniée  de  (jiiarlz  cl  de  mica  hlanc)  lié  au  massif  ^rauiiliti([ue 
de  celle  région,  et  (}ui  renferme,  avec  la  lounudline  et  le 
j-utn<\  un  certain  numlire  de  minéraux  formant  le  curlège 
habituel  îles  gites  slannifères  ((rolfrani . ^jthène,  puorine  et 
On  peut  donc  su|i|)i)ser  iju'uue  mine  iVi'tain 
existe  dans  ces  parages. 

Le  utercn re,  sous  forme  de  cuidhi-c.  ou  sulfure  de  mercure, 
a été  également  signalé  sur  divers  poinls  de  la  Colonie, 
mdamment  dans  le  bassin  de  la  rivière  du  Tour-de-rile. 

(duant  au  /Vm.  ainsi  ipie  nous  le  verrons  lu’ochainement,  il 
existe  pour  ainsi  dire  partout  à la  Ouyaiie. 

Le  nombreuses  /)/<'/•/■(>.•>•  ont  été  trouvées  par  les 

divers  exjiloraleurs,  deiiuis  Le  Llond  Jiisipi'à  Crevavix.  b)ès 
1 778,  dacpuemiii  découvrit  dans  la  jiarlie  haute  des  rivières 
des  tojx/zds.  des  calràJoinex  el  des  (ir(’nal,'<.  i^acamdamine  a 
également  trouvé  des  Jattes  dans  le  voisinage  du  (7ap-Nord. 

Le  ilumiioldt  el  le  I )>'  Crevaux  ont.  à leur  tour,  rapporléde 
nomlu'eux  éidiantillons  de  tjeeitats.  Lnlin,  à l'Exposition 
d'Anvers  de  18i;7.  l'on  a jm  admirer  les  beaux  s|iéciuieus 

a laêniyste  iirovenani  des  placers  de  la  Compagnie  de  l'Ap- 
proiiague. 

Le  tlia niant  existe-l-il  ? Tous  ces  savants  le  supposent,  se 
hasaid  sur  la  composiliou  des  sables  aurifères  de  la  Colonie, 
dont  les  minéraux  ra])j)ellenl  à la  fins  ceux  ipii  acconijiagnenl, 
d'une  part,  l'or  dans  les  sables  de  la  Californie,  d'autre  jiart, 
le  iilatine  et  le  iHamaat  dans  la  jii'ovince  brésilienne  de 
Minas-Ceraes. 

Le  tua taja aèse.  sous  forme  de  peroxyde  ou  jajrolasite 
a été  signalé  également  jiar  Le  lîlond  sur  les  bords 
de  plusieurs  rivières,  principalement  de  Sinnamary.  Le  métal- 
lo'ide  s’y  rencontre  en  masses  cristallines  radiées,  à éclat 
métalliiiue.  d'un  gris  d'acier,  et  aussi  en  prismes  orlborbom- 


])iiiues.  accompagné  de  dV/cvnv/c.s'fc’  el  de  jisilo- 

lliÔlOUC . 

( )ii  sait  (jue  ce  minéral  sert  à la  talirioation  du  chlore  et  des 
clih-U’ures  décolorants,  et.  de  plus,  a la  jiréparatioii  de 
roxygèiie.  il  est  également,  depuis  longtemps.  em[iloyé  dans 
les  verreries,  pour  décolorer  le  ^■erre  coloré  par  le  prolo.xyde 
de  fer.  ([u'il  transforme  eu  sesquioxyde. 

La  hoaillc  a été  rencontrée,  prétend-on.  à 1 toura.  au  Maroni, 
dans  nie  de  Cayenne,  et  tout  récemment  encore  dans  le  terri- 
toire contesté  frauco-hrésilieii  (bassin  du  Carse^vèue). 

\’II,  AutiM‘s  iiKliisti'ifs 

La  lUstillerie.  — Si  l'industrie  du  sucre  peut  être  consi- 
dérée comme  irrémédiablement  ruinée  dans  les  (bdoiiies.  il 
n'eu  est  })as  de  même  de  sa  smur.  1 industrie  du  tafni  et  du 
rInAni.  et  nous  avons  vu  précédemment  (pbeuce  qui  conceruo 
particulièrement  la  (.Tuyaiie.  taudis  ([\ie  la  cultuie  de  la  ( aune 
à sucre  tend  à dis[)araitre  complètement,  la  (puliUceric 
acquiert  cbaijue  jour  plus  d imjiortauce.  (<ette  anomalie  appa- 
rente tient  à ce  fait  ({u'eii  général  les  alambics  de  la  place 
coiisommeiit.  non  pas  du  re-S'Ou.  ou  jus  de  canne,  mais  de  la 
mélasse,  résidu  de  la  fabrication  du  sucre,  ([ue  b's  distilla- 
teurs fout  venir  primdpalement  de  Demerari.  de  la  Trinidad 
et  de  Sainte-Lucie.  Cette  mélasse  dose  ordinairement  de  iO  à 
(10  Uü  de  sucre  et  revient,  en  moyenne,  à n tr.  ‘do  le  kilog. 
Elle  est  traitée  dans  des  appareils  (pii  otfrent.  en  général,  nu 
certain  degré  de  jierfectionuenient  et  dont  le  fouctiouuenient 
est  continu.  Ces  alambics,  provenant  des  meilleures  maisons 
de  Paris,  sont  gém’u’alemeut  cbautïés  par  la  va](eur,  munis  de 
(diantfe-viu.  d'un  cbaiiiteau  lenticulaire  et  de  lentilles  de 
rectitication.  qui  leur  permettent  de  donner  an  premier  jet  nu 
fort  degré  d'alcool  (jusqu'à  7d  et  8iP).  Ils  sont,  du  reste,  con- 
duits, la  plupart  du  temiis,  avec  la  compétence  nécessaire. 
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I*ar  conlre.  la  ft'niieiitalioii  (‘lle-iuême  csL  eiilirreiiient 
iiégligOt' ; ou  semble  ignorer  riiiiporliiiice  primordiale  de  celle, 
opération  par  rapjiori  an  rendement  el  à ta  (jualilé  dn  produit 
lilial.  Le  moût  à traiter  on  une  IViis  composé  el  placé 

dans  les  cuves,  n'esl  plus  l'ohjid  d'aucuu  soin.  La  fermenla- 
lioii  se  produil  sponlaiiémcnl,  plus  ou  moins  lot.  ])lus  ou 
moins  lard,  avance  à son  gré  et  s'arrèlt^  ipiaiid  bon  lui 
semble.  Aussi  arrive-t-il  S(.)U\('nl  (|ue  la  maiadie  en  est  com- 
[iromise  jiar  des  l'ermenlations  secondaires  ou  par  une  lem|)é- 
raliire  e-xagérée,  el  (|ue  l'alcoolisation  c('sse,  landis  ([iie  la 
grappe  jièse  encore  4"  1!  (d  jdiis, — d'oi'i  nue  perle  sensible 
sur  le  remlemeni  eu  alcool.  Lbioi  (jii'il  eu  soil,  ou  oblienl 
ordinairement  un  nmdemenl  en  latia  variant  de  ül)  à (iO  0/0 
du  ])oids  d(‘  la.  niélass(‘  emplovéi'.  Le  rhum  est.  comme  on  le 
sait,  du  latia  vieilli.  ()r.  ce  rii'illissemeni  peut  être  naturel  ou 
artiliciid.  l)aus  le  lua.Mnier  cas,  il  s'obtient  eu  conser\anl  sim- 
plement, plus  ou  moins  longl(Mn|)s.  le  latia,  dans  des  tonneaux 
de  (dièiH'  blanc,  placés  en  lien  (diaiid.  Au  bout  de  ([indipies 
annéf's,  la  rnpieiir  a pris  une  eonleiir  brun  rosé,  uiu'  saveur 
line  el  un  arôme  caraelérisi i(|ne.  .Mais  elle  a sensiblemeul 
diminué  de  volume  (d.  sou  lilri'  s'i'sl  abaissé  de  55  à ôti'’  envi- 
ron. 1 1 y a là  une  ])ei't(.'  mal(''ri(db'  <jne  rindnsiriel  est  obligé  de 
rattraper  par  une  snia'diA'alion  du  pri.v  de  vente.  Par  le  veillis- 
semenl  arliliciel,  ou  tourne  la  diriiciillé  el  on  jieul  li\'rer  du 
rhum  à bon  maiadnb  (.)u  lrou\'e  loiiles  jiréjiarées.  dans  le 
commerce,  des  li(juenrs  qu'il  siiriil  d'introduire  dans  les  l'ùls 
de  lalia  ])onr  obtenir  inslanlamuiienl  une  modilicalioii  avan- 
lageuse  de  la,  coulenr.  (d  des  bompiels  faclices  plus  (m  moins 
agréables. 

Lu  dehors  des  alcools  de  mélasse,  il  se  fabriijue  à (.iayenne, 
mais  sur  une  ])elile  é(dielle,  des  e/nf.f-t/e-i'ie  de  feu.Hs  el  des 
(t/eoels  amers  ou  a ronailisés  (lalia  de  niombiiis.  de  pommes 
d'acajou,  lulias  au  pareira-bra\'a  ou  aucoacbi,  tal'ia  anisé,  etc.). 


— l.'ll  — 

Ce  coninierce  e«t  susceplilile  de  itreudre  une  certaine  exten- 
sion. 

Il  existe  aussi  dans  la  Ci)l(.)nie  des  usines  distillant  le  bois 
(le  l'ose  (Ucdi'id  iinUi pour  en  extraire  r(’.S'.s7’n,CY’  de  bois 
de  /‘O.vt’,  dont  inuis  dirons  (ineli[ues  mots  au  cliajiitre  du  com- 
inei’ce.  Celte  industrie  ('st  très  ladiiunératrice  et  tend  à i^ro- 
gresser. 

Citons  encore,  comme  apjjelée  à un  certain  avenir,  la  prépa- 
ration des  coii/if e )'('s  (d.  conserres  de  l'ritiU  (goyaves,  cerises, 
tamarins,  citrmis,  etc.),  et  aussi  celle  des  aclKirds  ow  pi(?kJes. 

Cngrand  nomhia' de  plantes,  que  nous  avons  examinées  pré- 
oédemmenl  iienvent  être  distillé'cs  et  produire  des  essences 
d'une  grande  ^■ari(’dé.  toutes  très  i'eclier(di('‘es  pour  la  médecine 
et  la  jiarfumerie. 

lieiqnetliddes.  - - 11  existe  dans  la  Colonie  plusieurs  étahlis- 
sements  atl'tadés  à la  l'abricatiou  des  l)ri(pies  moulées.  Ces  pro- 
duits sont,  en  gému'al,  de  bonne  (pialil('‘  et  l’onl  une  concur- 
rence avantag('usc  aux])riqnes  inq)orlées.  Il  existe,  en  effet,  à 
la  (.Tiiyane,  de  Irès  nomln'enx  et  très  im|)ortants  gisements 
d'argile  ronge  on  lerre  à Iniques.  ( )n  troin'e.  du  reste,  dans 
les  sédiments  géologi([nes,  tontes  les  varii'dés  de  dépôts  argi- 
leux, depuis  les  argiles  i'crrugineuses  (ocres  jaunes  et  ronges), 
jusqu'aux  argiles  r('t'ra(daires  ou  terres  de  pipe,  dont  le  kaolin, 
([ui  se  rencontre  un  peu  partout  dans  la  Colonie,  est  la  variété 
la  j)lus  pure,  en  passant  i)ar  les  argiles  simadiques  on  terres  à 
foulon,  d'oiüv's  les  industries  doid  ces  dé[)ôls  conslilnent  les 
matières  premières  (jKderies,  fabrication  de  tnyanx  de  drai- 
nage, art  statuaire,  fabrication  de  pipes,  de  faïences  et  ])orce- 
laines,  etc.)  sont  donc  ajijielées  à un  certain  dévebqqiemenl . 

Fours  à cUddj-.  — Des  fours  ])ourrai(Md  être  établis  pour 
la  fabrication  de  la  chaux  ipi'on  extrairait  des  co(iuillagcs  (^ui 
pullulent  sur  ies  plages.  Le  prix  de  cette  siiljslance  dont  on 
fait  nue  im])orlante  consommation  est  actuellement  assez 
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élevé  (0  iV.  lu  le  kilu),  e:ir  ellr  |ii'ovieiil  exclusiveinciil  de 
l'iiniioi'lalioii. 

Ildut.s  fo'urvra nj-, — Les  lerraiiisfei  rugineux  de  la  Guyane, 
Udiis  l'avons  vu,  soid  des  plus  élendiis  et  oft'renl  à rindiislrie 
des  liauls-ruurneanx  une  Ininuuise  (juanlilé  de  minerais 
)'i(dies.  Les  limonites  des  nnuilagnes  de  la  Gabrielle  et  de 
!'(  )yae,  de  rAp])ronagU(',  de  lîadiud.  dosent  en  moyenne  de 
riO  à 70  0/0  de  peroxyde  de  fm'.  <duanl  à rimportanee  (jnanti- 
lalive  de  ees  mines,  on  jieul  dire  ({u'elle  est  considéral)le, 
jiresqne  inéimisable.  La  |iossibilité  de  leur  ex[)loilalion  a 
i'd('‘  et  est  encore  Irès  discutée,  les  uns  soutenant  (|ue  cette 
iiidnslrie  olfrirait,  lani  an  poiid  de  vue  techni([ne  qu’au 
point  de  vue  économique  des  difficultés  insurmontables,  les 
anires  y voyant  au  contraire  la  source  de  gros  bénéfices. 
Nous  (pilons  pour  ropinion  intermédiaii’e,  persuadé  de  laqios- 
sibililé  technique  de  cefb'  exploitation  mais  ne  nous  dissimi- 
laiit  nullement  les  difllculb’s  elles  frais,  à coup  sûr  élevés, 
({u’elle  ne  manquera  pas  d'occasionner.  Le  résultat  détini- 
lif.  impossible  à prévoir  d'une  l'aiam  cerlaine,  dépendra  tant 
du  lieu  choisi  (pie  des  moyens  d'action  et  de  la  valeur  per- 
sonnelle des  directeurs  de  renirepri'se. 

1 ’lusieurs  autres  industries  sont  susceiilibles  d'êire  enlre- 
]irises  avec  avantage  à la  Guyane.  J1  suffit,  pour  s’en  rendre 
compte,  de  jiarcourir  les  cha])ilres  de  ce  livre  qui  traitent, 
soit  des  richesses  géologi({nes.  végéta  les  on  animales  du  iiays, 
soit  (tes  jiroductions  de  son  sol  et  de  son  sous-sol,  soit  enfin 
des  arhudes  (pii  font  l'olijel  de  son  commerce,  d'inqiortation 
et  exportation. 


CHAPITRE  III 


CO.MMEIICK 


1.  — 

Le  mouvement  commercial  de  la  (tuyane  a.  dei)iiis  une 
cinquantaine  d'années.  presi|ne  quintuplé,  alors  que  celui  de 
la  Martinique,  itar  exemjple,  Colonie  qui  passe  pour  jouir 
d'une  plusgrande  prospérité,  est  resté  absolument  stationnaire 
dans  le  même  tenqis. 

Ainsi,  alors  que  le  Commerce  de  la  Guyane,  ne  se  chitl'rait 


en  1845,  que  par 4.388.ü4(i  francs 

il  s’élevait  en  1895,  au  chiffre  de 19.9(15.178  » 


Il  est  vrai  d'ajouter  que  cette  année  1895  a été  exception- 
nellement mouvementée,  au  point  de  vue  commercial,  par 
suite  des  découvertes  d'or  faites,  en  1898,  au  territoire  con- 
testé franco-brésilien.  On  note  même,  par  la  suite,  une  dimi- 
nution sensible  dans  le  chiffre  de  nos  affaires  qui  n’est  idiis 
en  189(1.  que  de  17.(150.794  francs,  et  en  1897,  iiue  de 
16.659.598  francs. 

!■  Et.  tandis  (pi'on  constate,  de  1845  à 1895.  une  augmenta- 
tion décennale  de  8,1 15. 4'26  francs,  cette  augmentation  n’est 
plus  de  1887  à 1897.  que  de  2.726.489  francs. 

Les  chiffres  ({ui  représentent  le  commerce  total  de  la 
Guyane  pour  les  années  1887  et  1897  se  déconqioscnt  de  la 


manière  suivante  : 


1887 


1897 


Commerce  avec  la  France 

Commerce av.  les  colonies  fraiiraiscs 
Commerce  avec  l'élraiiger 


11.001.592  12.931.302 

250.320  47(1.002 

2.081.282  3.251.089 


Totaux ...  13. 933 .154  J 0 . 059 . 593 


\iusi,  taudis  ([ue  le  cliilfre  de  nos  relations  commerciales 
a presque  doublé  avec  les  Colonies  frauraises,  taudis  (judl 
s'est  accru  d’environ  un  quart  avec  l'étrauger,  c’est  à i)eine 
si  avec  la  France  il  s’est  élevé  d'un  cinquième.  Ce  n’est  certes 
pas  là  l’eirct  <]u’ou  attendait  du  tarit  douanier  de  1892. 

Ou(d(pi’il  en  soit,  le  commerce  de  laCuyaueavec  la  France, 
eu  1897,  se  décompose  comme  suit  : 

Importations  de  France 5.978.401 

Exportations  en  France  en  marchandises  du  crû 

de  la  Colonie  . , 0.904.804  ' 

liéexportatious  en  marclnuidises  ; 0.952.901 

d’inqiorla lion 48.097  ; 


Ainsi  nous  exportons  eu  France  pour  uii  milion  de  francs 
de  plus  que  nous  n'im])ortons.  En  1887,  c’était  le  contraire  : 
nos  importations  de  France  étaient  de  5.887.175  fiancs  et  nos 
ex])ortations  se  chiffraient  à 5.114.417  francs.  Nous  expédions 
en  France  tons  nos  ])roduits,  sauf  les  ])eaux  de  l)œuf  et  les 
l)ho.sphatcs.  De  son  côté  la  métropole  nous  expédie  principa- 
lement : des  métaux  de  la  ])arfumerie,  des  conserves  alimen- 
taires, des  tissus,  des  vêtements,  de  la  farine  de  froment,  du 
sucre  rafliné,  de  l’huile  d’olive,  des  machines,  des  modes  et 
industries  pr.risicnucs  etc.,  etc....  11  y a lieu  de  remarquer 
que  dans  le  total  de  lies  exportations,  l'or  natif  entre  p.our  la 
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pres(iue  tolalilr,  soit  environ  li.HÛU.OO.)  francs  sur  (i.DOlJ.DOO 
francs.  Tout  le  reste  de  nos  i)rodnils  et  denrées  (cacao,  café, 
vessies  natatoires  de  poissons,  dois  de  construction,  essence 
de  b(ds  de  rose,  rocon,  ean-de-vie  de  mélasse,  etc.)  ne  compte 
que  ])Our  un  total  de  100, OUI)  francs  environ. 

Noire  commerce  avec  les  Colonies  françaises  voisines 
(Martini(iue  et  Guadeloupe)  se  décompose  de  la  manière 
suivante  : 

Importations 423.984  francs 

Exportations  de  marchandises  et  produits 

du  cru  de  la  Colonie 1 .764  ] 

Réexportation  de  marchandises  | 52.618  — 

de  l’importation 50.854  ) 

Total . . . 476 . 602  francs 

Nous  importons  donc  de  ces  Colonies  françaises  jilus  que 
nous  leur  exportons.  Nousenrecevonsprincipalement  du  sucre 
brut,  du  chocolat  naturel,  du  tabac  en  feuilles,  de  la  farine 
de  manioc,  des  poteries,  des  meubles  et  de  l’eau-de-vie  de 
mélasse  (tatia  et  rhum).  Nous  n’y  exi)édions  que  ({uelques 
])eaux  de  bunif  cl  des  bois  de  construction  et  d’ébénisterie. 

Enlin,  notre  commerce  avec  l’étranger  comprend  : 
Importation  de  marchandises  étrangères..  3.024.894  franc.i’ 
Exportations  de  produits  et  marchandises. 

du  cru  de  la  Colonie. . . . 196.096  ] 

Réexportation  de  marchandises  > 226.7t)5  — 

provenant  de  rimportation . . 30.699  ) 

Total..  3.251.689  — 

Nous  recevons  principalement  de  l’étranger  (Etats-Unis, 
Demerari,  Surinam,  Antilles  anglaises  et  ATnézuela)  : des 
chevaux,  mulets  et  dues,  des  bestiaux  [lour  la  boucherie,  des 
viandes  salées,  des  2)oissons  salés  ou  fumés,  du  tabac,  de  la 
farine  de  froment,  de  l’eau-de-vie,  des  machines  et  ouvrages 


IIG  — 


en  niGlaiix,  des  Lois  de  consiniction,.  des  ouvrages  en  bois,, 
du  saindoux  et  du  Ijeurre  salé.  Nous  y exportons  : des  peaux 
de  ])œufs.  des  pliosjiliates  minéraux,  et  quel(piet‘uis  du  rocou 
et  du  cacao. 

En  résumé,  nos  importations  se  réjiarlissenl,  ])our  1897, 
comme  suit  : 


Marcdiandises  françaises 

. 0.402.385 

francs 

étrangères 

. 3.024.894 

— 

Total 

. 9. f 27. 279 

— 

El  nos  exportations  : 

Cour  la  France  et  ses  Colonies. . . 

7.005.519 

Four  l'étranger 

220.795 

— 

Total 

. 7.232.314 

francs 

Ainsi,  en  1897,  nos  importations  iic  surpassent  nos  expor- 
tations (Italance  du  cominerce  des  anciens  économistes)  que 
de  ‘i.'dtHt.OOO  francs  environ.  En  1887,  cette  ditlérence  était 
de  jilus  de  3 millions  de  francs  : mjs  importations  s'élevaient 
en  elfe  I à 8.(i33.t)71  francs,  et  nos  exjiorlalionsà  .j.3(H).U83  francs. 
Ces  dernières  se  sont  donc  accrues,  de  1887  à 1897,  de  2 mil- 
li(nis  de  francs  environ  et  nos  inqioi'latioiis  seulement  de 
1 million  de  francs.  En  d'autres  termes,  nos  exportations  ont 
augmenté  deux  fois  jilusvite  (}ue  nos  importations. 

E'aulre  part,  si  ])our  1897,  on  déduit  de  la  balance  du  com- 
mei'ce  (jui  est,  nous  l'avons  dit,  d'envi- 
ron  2.200.099  francs 

E Les  droits  j)erçus  sur  l'or  à la  sor- 
tie  OOO.OOO 

2»  Les  frais  d'emballage  et  d'embarque- 
ment  ÔO.OOO 

3'’  Les  frais  de  commission  et  au- 
tres  200.000 


Soit  au  total 8Ô0.000  — 

1 1 reste  un  chilfre  d'environ .....  1 .350 . 000  francs 


qui  re[U'éseiite  : 1*^  Les  iilus-values  obtenues  sur  les  niarch('‘s 
réceplioinaires  2)ar  les  uiarehaiidises  exportées: '2”  les  intérêts 
des  eai)itaux  guyanais  placés  au  dehors  ; 3°  les  dettes  du 
commerce  guyanais  envers  la  France  et  l'étranger  — 
lesquelles  ne  sauraient  être  évaluées  à plus  de  ôllil.tiUÜ  francs. 


CAYENNE 


Au  Bon  .Marché 
(Type  de  bazar  Cayennais) 


It'après  les  indications  <jui  précèdent,  l'on  voit  que  le  com- 
merce de  la  (.fuyane  est  relativement  tlorissant.  Si  le  chitfre 
total  n'est  pas  très  élevé  en  valeur  absolue,  et  eu  égai'd  à 
l’éteudue  du  pays,  — il  l'est  du  moins  relativement  à sa  piqm- 
lation,  bien  plus  que  dans  aucune  autre  Colonie.  Fn  etVet. 
le  édiitïre  du  commerce  hdal,  rapporté  au  nombre  des  habi- 
tants, donne  jiour  la  Cuyanc  un  cuëfhcient  i)ar  tète  d(‘ 
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r)92  francs.  Poiir  la  Marliiii([U'.-^  rr  cufflicuMil.  ii'esl,  ([iic  de 
211  francs.  El  l'on  peni  ajouter  (iiraiicniu'  aiilrc  (lolonie  ne 
l)résenle  les  caraclôres  de  prosixu'il  ' conunerciale  el  de 
sécurité  financière  qiu'  nous  avons  relevés  dans  ces  généra- 
lilés. 


18.  - W»i4‘s  «li>  ( 4l4‘  <*4Mtigiiigiii4*:t9  ion 

Nous  ne  savons  jilus  ([uel  auliuir  a dil  (jne  rélude  des 
moyens  de  transpoii  doit  jirécéder  (udle  du  coniiuerce,  comme 
l’étude  du  sol  cell(‘  de  ragricullure.  Nous  a\'ous  voulu  nous 
conformer  à ce  ]irécepte.  en  comiiKuicant  cet  exposé  jiar  la 
description  dn  poi'l  de  ('.aytmue. 

Lr  ))ort  de  Caijenn.e.  — Le  jiori  de  Cayenne  est  vaste  et 
sûr.  d'un  abord  relativemenl  facile,  mais  [leu  profond.  Il 
ne  j)eul  recevoir,  en  olfel,  que  des  navires  tirant  4"' ü(t  à 
mètres  au  maximum.  Encore  ceux-ci  ne  peuvent-ils  franchir 
la  barre  qu'aux  fortes  marées  des  syzygies,  qu'ils  sont 
qneb{uefois  obligés  d'attendre  au  large  pendant  huit  ou  dix 
jours.  Ceux  d'un  i)lus  fort  lii'ant  d'eau  doivent  mouiller  aux 
îles  du  Salut,  seul  ]»oi't  profond  et  jiosilion  maritime  nirujiie 
dans  les  trois  Guyanes. 

•Juant  aux  nombreux  estuaires  formés  le  long  de  la  cote 
par  les  tleuves,  aucun  ne  jirésente,  sous  le  rapjiort  de  la  jiro- 
fondeur,  les  conditions  nécessaires  pour  servir  de  mouillage 
aux  navires  de  fortes  dimensions.  Ils  sont  tous  plus  ou  moins 
encombrés  j)ar  des  dépôts  alluviens.  vaseux  ou  sableux. 
Gej)endaut  l’estuaire  de  la  rivière  de  Cayenne  jirésente  en 
temjis  ordinaire  des  fonds  de  4'“5ü.  et  5 mètres  et  sert  ainsi  de 
jiort  à la  ville  de  Cayenne.  Cet  estuaire  n'a  jias  moins  de 
2kilom.  500  de  largeur  moyenne,  sur  une  longueur  de  4 kilo- 
mètres environ. 

Alallieureusement,  la  rivière  de  Cayenne,  comme  tous  les 
cours  d’eau  de  cette  région,  charrie  des  quantités  énormes 


RADE  DE  CAYENNE 

Vue  du  fort  r.i'j)(5i'ou 


de  limons  (jui,  au  eoiilacl  des  eaux  de  la  mer,  se  déposent  et 
('xliausseiit  lenl('m''iit  le  fond  de  la  rade,  dont  on  a en 
eJfet  remai’([né  la  snrélévalimi  prop;ressi ve. 

D’anire  ])art,  les  eouranls  marins  jellent  ])ériodiqnement 
sur  la  C(de  des  (fnyanes  des  dé]iùls  sableux,  dont  nous  avons 
imli([né  précédemment  la  formalion  et  les  divers  aspects.  Un 
de  ces  atterrissemenis.  le  fjiunul  Ixinc  dp  ^lacouria , jiarait 
suivre  une  marche  progressive  du  rivag(‘  conlinental  vers  le 
chenal  du  jiorl,  (ju'il  lend  à ohsiriiei'. 

Le  jiort  de  Uaytmne,  sniimis  aux  llnclnalions  des  marées, 
est  ce  ([ii'on  nomme  un  jjort  (rpclioitdtje.  Les  eaux  s’y 
abaissent  sensiblement  anx  basses  marées,  à tel  point  (pie  les 
navires  d'nn  cerlain  tonnage  s'y  ('chonent  : d'où  la  nécessité 
d'une  consli'nction  sjiéciale  des  co(pies,  en  vue  d’éviter  des 
avaries  ([ni,  dans  cmiains  cas,  p(mv(nit  (-dre  importantes,  (le 
pori  ('sl,  d'anli'e  paid,  bien  protégé  conire  les  vents  violents 
ass(‘/,  rares  d'ailleurs  sur  celle  c(jle.  Mais  il  ne  l'est  ([ii'insiifli- 
samment  conire  h's  ell'(ds  des  l'ni'b's  marées  de  syzygies, 
(|n(d([n(‘f()is.  mais  rarcnnml  rmit'oriad's  ])ar  les  raz-de-marées, 
(pii  ne  snr\icnncnt  d'ailleurs  (pi’à  cerlaines  éjanines  de 
l'a  nuée  ( bivernage). 

Ixn  ce  ([iii  coïK'ei-ne  la  harre  (pii  ferme  périodi([uement  le 
liori,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  transcrire  les 
explicalions  de  M._^  le  lienlenant  de  vaisseau  L.  Boyer  : 
« Les  limons,  entraînés  à la  mer  par  les  llenves  et  jiar  les 
rivii'-res.  forrnenl,  devant  les  embonchnres,  des  dépôts  qui 
s’amassent  et  donnent  naissance  à des  bancs  : ces  bancs 
s'accroissent  peu  à jien  jns[m'an  jour  où,  à la  suite  d’un 
hivernage  excejdionnellenient  jdnvienx,  le  courant  des 
rivii'u'es  atteint  une  assez  grande  force  ]iour  les  refouler  plus 
loin.  Us  tombent  alors  dans  le  courant  é([uatorial  qui  longe  la 
côte  à queb[ues  milles  de  distance  et  ([iii  les  enqiorte  pour  les 
laisser  se  reformer  plus  loin.  Mais  les  actions  de  ce  courant 


(’laiil  coiitiimes,  les  bancs  de  vase  molle  scml  conliiiuellement 
ron<irs  dans  leur  côté  oriental,  tandis  «jn'ils  s'accroissent,  snr 
leur  l)ord  nord-onest  ; ils  paraissent  de  la  solde  niandier  tout 
«l'nne  jiiéce  et  d'iin  mouvement  continu  dn  Snd-ldst  vers 
le  Xord-dnest.  On  compte  ainsi  sept  farauds  bancs  de  vase 

CAYEXXE 


l,c  Villai’c  de  pùchcurs  chinois  à l’cmbouchurc 
du  canal  Eaussat 

(Au  fond  dj  la  raile,  les  montagnes  d;  lllatoury) 

molle  snr  la  côte  de  la  Onyane  française,  depuis  le  caj»  d'O- 
ran^m  Jnsijn'au  Maroni. 

«,  (Ml  conçoit  ({lie  ces  bancs,  (jiii  se  {iroim'meni  sur  la  côte 
d un  moiivenient  continu  et  en  conservant  assez  répiilbn'e- 
ment  leurs  di.:dances.  les  uns  jiar  ra[»{iort  aux  autres,  viennent 
se  {irésenler  successivement  devant  tonies  les  embouchures, 
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les  olistrueiit  iieiKhml  Ir  leiii|i^  ([ii'ils  iuLilenI  à [lasser  el  les 
(légageiil  ('iisuih'.  (;'('sl  (loue  le  sm’l  (•(uiiiiuin  à tous  les 
estuaires  d’èlre  lanlùl  l)oiicli(''s  par  ces  ^■as(^s,  taiilùt 
ou  verts...  )> 

((  Il  résulte,  coiiliiiui'-t-il  plus  huii.  des  ol)ser\'a lions  faites 
depuis  latin  du  siècle  dei'iiiiu',  (pie  l(‘s  vases  uuilles  arriveul 
devant  la  ri^’ière  d('  (iayeune  (uivirou  Ions  les  ([iiiiize  ans. 
L’entrée  se  lauiche  pmi  à peu.  à mesure  ipie  les  vases 
s'accuinuleiit  et  au  liout  de  I lads  aum'‘es.  les  iia\  ires  de  moyeu 
tirant  d'eau  ne  jieuveid  venir  de\anl  la  \ ille  sans  s'ètre  en 
]iarlie  délestés,  à grands  frais,  à l'exlérieur  du  banc.  L’entrée 
reste  Imuchée  pemlanl  (pialre  ans  (uiNiron,  puis  les  vases 
molles  disparaissenl  |)rogi’(‘ssi\'(Muenl  et  rcmboiichure  csl 
comjdètemeul  dégagée  trois  ans  jiliis  lard.  Elle  reste  ainsi 
juaticalde  pendant  ci mi  ansyin  iron.  puis  un  autre  banc  de  vase 
se  lu'ésente  devant  l’enlrée,  b'  même  plu'uiomène  se  reproduit, 
traversant  les  mènn's  phases,  Si'pan''es  sensiblement  par  les 
mêmes  intervalles.  » 

Ajoutons  ipie  celte  bari'e  ([iii  a le  gi'os  inconvénient  de  ne 
permettre  l'accès  facile  du  pori  ipi’à  cerlaius  moments,  otfre 
jiar  contre  un  avantage,  celui  de  sei'\  ir  dans  une  certaine 
mesure  de  brise-lanu's  pmir  jirotéger  la  rade  conire  les  vagues 
profondes  du  large  el  en  même  temps  de  digue  de  retenue 
pour  rem]iêcher  (b‘ SI'  vider  c(uupi(''lement  aux  basses  mers. 

Les  navires  ne  smil  poini  amarrés  à ([uai;  par  suite,  on  est 
obligé  de  laisser  à (diaciin  ir('ux,  pour  riA'ilage,  uu  esjiace  au 
moins  égal  au  cereb'  de  son  rayon. 

11  en  résulte  une  perte  consid('‘rable  de  jilace;  le  iiorl 
actuel  ne  jieut  guère  contenir  dans  de  bonnes  condi lions  de 
sécurité  que  ‘jO  à 'iü  grands  mn  ires. 

La  question  de  raniélioralion  du  iiori  de  Cayenne  est  à 
étude  à l’heure  actuelle.  La  constrmdion  de  nouveaux  quais, 
(le  nnjles  et  de  warfs  parail  indispensable. 


Gouvernent  de  la  navigation.  — Il  est  entré  dciiis  le  i)ort 
de  (?<ayeiiiie  ])endaMt  rannée  18'd7,  204  navires  jaugeant 
ensemble  37,170  tonnes,  montés  par  2.025  hommes  d’équipage 
et  iiorlant  pour  0,127.270  francs  de  marcliandises.  11  en  est 
sorti  180,  jaugeant  38.113  tonneaux,  montés  i)ar  2.807  hommes 
d'éqnii)age  et  }ioriant  pour  7.232.311  francs  de  marchandises. 
Les  navires  tiilrés  se  réiiartissent  ainsi  : 123  français  et 
81  étrangers;  on  compte  pour  la  sortie  : 112  navires  français 
et  77  navires  étrangers,  de  nationalité  damiise,  anglaise,  nor- 
’wégienne,  mais  surtmil  ilalienne  et  autrichienne. 

Les  navires  entrés  jirovenaient  : 31  de  France,  13  des  Colo- 
nies françaises  et  127  de  l'étranger;  ceux  sortis  se  dirigèrent  : 
11  sur  France,  38  sur  ditférentes  Colonies  françaises  et  140  sur 
l'étranger.  Ainsi,  bien  (jne  mis  relations  commerciales  soient, 
au  point  de  ^■ne  de  la  valeur  des  chargements,  plus  impor- 
tantes avec  la  l'rance  qu'avec  rétranger,  nos  relations  mari- 
times sont  bien  [ilns  atdives  et  jiliis  fréquentes  avec  l'étranger 
({n'avec  la  Lrance.  Cela  tient  essentiellement  à ce  que  les 
marchandises  qui  font  l'objet  de  notre  commerce  avec  la 
France  sont  toutes  d'iine  \aleur  élevée  })ar  rapfiort  à leur 
poids  ou  volume,  tandis  que  celles  qui  constituent  la  base  de 
nos  échanges  avec  les  pays  étrangers  sont  encombrantes  et  de 
valeur  généralenieid  faible.  De  plus,  les  bâtiments  [irovenant 
de  l'étranger  sont  généralement  d'un  faible  tonnage. 

C on M rx [CATIONS  EXTÉRIEURES 

Le  ]>ort  de  Cayenne  est  relié  par  de  nombreuses  lignes  de 
navigation  avec  : la  France,  les  Etats-Unis  d'Amérique,  le 
Vénézuéla  et  les  Colonies  voisines,  françaises  et  étrangères. 

Les  ports  français  avec  lesquels  nous  entretenons  les  rela- 
tions commerciales  les  plus  suivies  sont,  })ar  ordre  décrois- 
sant d'importance  : Nantes,  Saint-Nazaire,  Mar.-oille,  le  Havre, 
lUrdeaux  et  Dun’xerquo. 


Les  [)()rls  élraugers  avec  l(‘S(iuels  nous  sonuiies  en  aÜ'aires 
suiil,  dans  le  iiièiiie  ordre  : I tridgelowu  (lîarbade),  Deiuerara 
((duyaiie  aiii^laise),  Larauiaribo  ((-iiiyane  iiollaudaise).  Hoslou 
el  New-York  (Ktals-l'nis),  Üolivar  ( Véiiéziu'da).  Poi'l-( '.aslriys 
(Sainte-Lucie),  Alldna  (rive  liollandaise  du  Maroni),  l‘>erl)ice 
(Lnyane  an<,’lais(“),  Santa-kiruz  (d’énéritfe)  el  Pliilii)sl)onrg 
(Sainl-Maiiin). 

Com nnniicdlioiis  (H'cc  Ut  Fiuince.  — La  (Piyaiie  est  reliée 
à la  Franc('  i)ar  plusieurs  lignes  de  communication  se  ratta- 
chant aux  diüérents  ports  français  ([ne  nous  venons  d'énu- 
mérer. ('.elle  navigation  esl  [(res([ue  exclusivement  assurée 
jiar  des  navires  à \'oiles.  Il  n'existe  ([ii'tine  seule  ligne  de  navi- 
gation à \aiienr.  la  ligne  de  la  Lomiiagnie  (xénérale  Trans- 
ullanrn[U(‘.  subvenlionnée  [lar  l'Ltat  et  ([ui,  depuis  18(ir),  relie 
imliiaademeiit  (iayenue  à Saint-Nazaire,  jiar  Surinam,  Deme- 
rari.  Trinidad  ( Poii-of-S[tain),  Sainle-Lucie,  la.  iMartini(:[ue  et 
la,  (Inadeloniie,  av('c  transbordement  à Fort-de-France.  Entre 
ce  dernier  jiort  el  Saint-Nazaire,  le  service  esFassnré  par  de 
gi'aiids  vapeurs  de  H à (i,(H)l)  tonneaux,  aménagés  pour  le  Iraiis- 
jioi'l  des  [lassagers  et  des  marchandises.  Le  prix  des  [(assagers 
esl  ainsi  fixé  ; 
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60  à 80  francs  la  tonne  niétriqne,  snivanl  la  nature  des  mar- 
chandises. 

Le  service  annexe  entre  Fort-de-France  et  Cayenne  est 
assuré  par  des  hateaux  d'environ  l,(>d0  tonnes. 

Le  voyage  outre  (Fiyenne  et  Saint-Nazaire  s’etfectue  en 
20  jours  environ,  escales  conipi’ises. 

En  dehors  des  paquehots,  il  existe  égalemeid.  entre  Saint- 
Nazaire  et  Cayenne  une  ligne  de  voiliers,  affrétés  i)ar  les 
commissionnaires  de  Nantes  pour  le  compte  des  négociants 
cayennais.  Le  prix  du  frôt  est  de  3.")  à F)  francs  la  tonne,  et  la 
durée  de  la  traversée  de  Irenle  jours  eu  moyenne. 

Ces  navires  sont  alfrélés  ru  Irdrers  avec  charte  partie.  En 
quittant  Cayenne,  ils  l’elèvent  sur  lest,  soit  iiour  la  Marti- 
tini(pie,  soit  pour  Saint-1  )oniingue  ou  les  hltats-Unis,  où  ils 
vont  chercher  leur  chargement,  (pie  la  Colonie  ne  ])eut  leur 
fournir.  Dans  le  cas  de  ^'oyage  direct,  la  durée  de  la  traversée 
est  la  même  au  relour  ipi'à  l'aller.  Ces  navires  ont  un  tonnage 
moyen  de  600  à 700  lonneaux,  avec  i"'ÔO  et  5 nn^tres  de  tirant 
d’eau.  Le  commerce  gagnerait,  étant  donné  l’état  du  port,  à 
n’affréter  que  des  hàliments  de  .lOO  tonneaux  au  ]dus.  et  calant 
de  3''“Ô0  à 4 mêlrcs  seulement.  Ils  pourraient  entrer  à toute 
marée  et  n'auraient  jamais  à craindre  ré(dionage. 

Les  ports  du  Havre,  de  Lordeaux  et  de  Marseille  sont  égale- 
ment reliés  à Cayenne  ]>ar  des  lignes  de  navigation  à voile. 

Le  prix  du  fret  est  le  même.  En  ce  i|ui  concerne  Marseille, 
la  durée  du  voyage  est  de  40  à 45  jours  en  moyenne. 

Cornmiuncailons  avec  les  Etats-Unis.  — Les  États-Unis 
d’Amérique  sont  reliés  à (dayemie  par  une  ligne  irrégulière 
de  voiliers  a])partenant  à des  armateurs  isolés  de  New-York 
et  de  Boston,  et  affrétés  par  les  commissionnaires  de  ces  ports 
pour  le  coni])te  des  négociants  de  la  Colonie.  La  durée  de  la 
traversée  varie  entre  20  et  30  j>:urs,  suivant,  les  saisons.  Le 
prix  du  iret  est  de  25  à 30  francs  la  tonne. 
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Côte-terme  Véaézuéla.  — Un  vajieur  fait  périodujueiaent 
le  voyage  entre  Cayenne,  Bolivar  et  Caracas,  où  il  charge  du 
bétail  et  du  café  pour  notre  place. 

Antilles  françaises.  — Il  existe  entre  les  Antilles  françaises 
(Martinique-Guadeloupe)  et  Cayenne,  en  dehors  de  l’annexe 
intercolonial  de  la  Compagnie  Générale  Transatlantique,  une 
ligne  de  bateaux  à vapeur,  d’environ  100  tonneaux  de  jauge  et 
qui  font  le  voyage  aller  et  retour  deux  fois  par  mois.  Us  sont 
aménagés  pour  le  transport  des  passagers  et  des  marchan- 
dises. Le  i)rix  des  passagers  est  de  60  francs  sur  le  pont  et 
150  francs  en  U'®  classe.  Le  fret  est  de  39  francs  en  moyenne, 
à l’aller  comme  au  retour.  11  existe  également  une  ligne  de 
petites  goélettes  de  80  à 100  tonneaux  de  jauge,  qui  font  le 
voyage  en  12  à 15  jours,  des  Antilles  à Cayenne,  et  en  5 et 
8 jours  seulement  au  retour.  Le  fret  est  aussi  de  30  francs. 
Ils  prennent  également  des  passagers. 

Antilles  anglaises.  — Un  certain  nombre  de  goélettes  nous 
mettent  en  relations  fréquentes  avec  les  îles  anglaises  des 
Barbades,  de  Sainte-Lucie  et  de  la  Dinninique.  Ces  navires 
nous  apportent  surtout  des  ouvriers  j)our  les  mines  d’or  du 
territoire  contesté,  ainsi  ([ue  des  marchandises  qu’ils  vendent 
à des  prix  très  largement  rémunérateurs,  malgré  les  droits  de 
douanes.  La  durée  des  voyages  est  de  10  à 12  jours  et  le  fret 
d’environ  25  francs.  On  annonce  la  création  i)rochaine  d’un 
service  régulier  de  bateaux  à vapeur,  entre  la  Barbade, 
Cayenne  et  le  Carsewène. 

Contesté  franco-brésilien.  — Le  service  entre  Cayenne  et 
le  territoire  contesté  franco-brésilien  est  assuré  par  deux 
bateaux  à vai)eur  et  cinq  ou  six  goélettes,  qui  font  des  voyage 
fréquents  et  à date  jiresque  régulière.  Le  i)rix  du  fret  est  de 
30  francs  pour  les  va])eurs,  à prix  débattu  i)Our  les  voiliers. 
Le  prix  des  passages  est  de  40  francs  à bord  des  vapeurs. 

Guyanes  anglaise  cl  hollandaise.  — Enlin,  Cayenne  est 


11 
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mise  eu  rapport  rréquent  avec  Surinam  et  Deuierari,  par  des 
l'uleaux  à \a])eur  et  des  goëlettes  d'uu  lojiuage  variant  de 
8U  à 100  tuiiiieaux. 

COMMUNICATIONS  INTÉU  lEUliES 

CdhohKje.  — Im  port  de  Cayenne,  ([ni  est,  avec  celui  de 
Saint-Lanrent-dn-Maroni,  le  seul  jiorl  de  la  Ciiyane  ouvert  au 
commerce  extérieur,  est  en  relations  constantes  avec  les  difle- 
rents  bourgs  des  coininnnes  rurales,  <[ni  tons  sont  établis  sur 
le  bord  d'une  rivière  navigable  et  dans  le  voisinage  de  son 
enilioncbnre. 

11  n’existe  [(as  de  ligne  ol'licielle  ni  subventionnée,  depuis 
la  dénonciation  récente  du  contrat  .Montenx.  Mais  il  y a plu- 
sieurs services  [)ériodi([ues,  assurés  [)ar  des  goëlelles  de  50  ton- 
neaux environ,  avec  six  liomines  (ré([ni[(age,  et  qui  font 
[)res([ue  régulièrement,  entre  le  chef-lieu  et  les  bourgs  de  la 
section  Sons-le-Vent,  deux  et  quelquefois  trois  voyages  par 
mois,  quelle  ([iie  soit  la  saison.  La  durée  des  voyages  varie  de 
(S  à L2  jours,  aller  et  retour.  Le  [irix  du  fret  est  de  20  à 22  francs 
la  tonne. 

1 )e  noinbrenses  [letites  goélettes  ou  tapouycs,  de  10  à 12  ton- 
neaux et  trois  hommes  (réqui[(age,  font  également  le  service 
[(res([ne  régulièrement  entre  Cayenne  et  les  bourgs  du  Sous- 
le-Vent,  et  ([ueb[nefois  ceux  du  Vent. 

JUiUsayc.  — Cette  navigation  est  assez  diflicultueuse,  et  non 
sans  danger.  Lu  effet,  ni  les  côtes,  ni  les  entrées  des  rivières, 
parsemées  le  plus  souvent  de  récifs  et  de  lianes  de  sable  ou  de 
vase,  ne  sont  balisées.  Seule,  rembouchure  du  Maroni  a 
été  l'objet  d’une  et  même  de  [dusieurs  tentatives  de  balisage, 
qui  n’ont  malhenrensement  [las  réussi.  Les  travaux,  mal  faits, 
ont  été  enlevés  par  les  premières  fortes  marées. 

Feux.  — Les  feux  sont  presque  aussi  rares  que  les  balises 
et  les  bouées;  en  tout  cas,  ceux  qui  existent  sont  sans  effl- 


caciié.  Les  l'eux  jdacés  à l’entrée  du  Siiiiiaiiiary  et  à l’entrée 
de  la  Mana  ne  seul,  ])onr  ainsi  dire,  ([ue  de  sinii)les  falots 
visibles  seulement  à quelques  encàblures  du  rivage.  Celui  des 
Haltes,  à l’entrée  du  ^ilaronl,  vient  d'èlre  eomplètement 
détruit  par  un  incendie.  Un  autre  feu  existe  deimis  1804,  sia- 
le rocher  de  l'Enfant  perdu,  à l'enlrée  de  la  rade  de  Cayenne, 
à 'deux  milles  au  large  de  l'ernhouchure  de  la  rivière  de  ce 
nom.  Le  mont  Cépérou,  iiui  domine  la  rade,  en  possède  égale- 
ment un. 

Enlln,  on  jiarle  d’élever  un  phare  dans  l’ile  du  Comiétable. 
Canaux.  — 11  existe,  ou  idutùt  il  a existé  un  assez  grand 
nombre  de  canaux,  dans  les  régions  marécageuses  de  la 
Colonie.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  anjourd  bui  envasés, 
envahis  par  les  jialéluviers.  Le  pins  ancien  est  le  canal  du, 
Collège,  ou  canal  de  Kau\  creusé  par  ringéiiieur  Cuizan.  Ce 
canal  servait,  à la  fois,  à la  navigation  et  au  dessèchement  des 
terres;  il  a 7.dild  mètres  de  long  et  débouche  sur  la  rive 
gauche  de  l’Aiqirouague. 

Le  canal  de  Torcy,  creusé  jiar  l'ingénieur  de  ce  nom,  avait 
6,()UU  mètres  de  long,  et  une  largeur  moyenne  de  14  mètres.  11 
était  également  à doulde  tin  et  versait  ses  eaux  dans  le 
Mahury  (rive  droite).  11  est  aujourd’hui  liresque  entièremenl 
envahi  j)ar  la  mer  qui  ronge  constamment  la  côte  dans  ces 
parages. 

Le  canal  de  la  Ceigae  fouillée,  bien  ([u'en  mauvais  état 
d’entretien,  existe  encore:  il  a une  longueur  de  près  de 
0,000  mètres,  et  relie  le  ])ort  de  Cayenne  à rembouchnre  du 
Mahury,  partageant  en  deux  [larties  inégales  bile  de  Cayenne 
et  offrant  ainsi  entre  le  chef-lieu  et  les  communes  de  la 
Seclion-du-Vent,  une  voie  de  communication  jtrécieuse, 
qu’empruntent  les  grandes  Iiarques  à voiles. 

Enfin,  le  canal  Laussai,  le  seul  (jui  soit  l'olqet  d'un  enlre- 
tien  suffisant,  l)orde  la  ville  de  Cayenne  au  Sud  ; il  sert,  à la 
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fois,  comiiie  les  iirécédeiils,  à l'assècliemeul  des  terres  el  à la 
navigation  et  se  déverse  dans  !('  ])ort. 

Iloaics.  — Il  existe  trois  l'oides  iirincipales,  dites  colo- 
niales : 1°  la  route  de  Caijenae  à Maaa^  qui  2)rend  naissance 
à la  jiointe  INIaconria.  en  face  de  Clayenne  et  se  termine  au 
bourg  de  Atana.  après  avoir,  en  longeant  la  côte,  traversé  les 
quartiers  de  Alacouria.  Kourou.  Sinnainary  el  Iracoubo.  Les 
jireniiers  Irom-iuis  de  cette  roule  sont  seuls  [)raticables  pour 
les  piétons.  2'^  La  route  de  Caijeune  an  I)égrad-dcs-Cannes, 
entièrement  carrossablo.  entretenue  en  assez  bon  état,  cou- 
vranl.  jjar  ses  nornlu’oiises  ramitieations  et  annexes  (cliemins 
de  la  Lùte,  de  Gabassou.  etc.),  toute  la  2)ortion  septeidrionale 
de  bile  lie  Gayenue.  d'un  )'é‘seau  assez  riche  et  dmd.  le  tronçon 
princijial.  long  de  IS  kilomètres,  relie  le  clief-lieu  à l’emtiou- 
cliure  — rive  gauche  du  Atahury.  3"  Entiu.  la  route  de 
Cayenne  à V Ajijirouayue.  en  réalité,  un  all'reux  sentier  de 
clièvres  qui.  jiartant  de  Gayenue,  gagne  le  bourg  de  l’Aii- 
jirouague.  enjtassani  par  les  quartiers  de  Alaloury.  Houra  et 
K a AV. 

Clternins  de  fer.  — Gu  le  voit,  le  système  de  voies  inté- 
rieures de  transport  et  de  communication  est  tout  à fait  insuf- 
lisant.  Les  routes,  et  les  canaux  n’exisleid,  en  somme,  que  de 
nom.  les  parcours  actuellement  utilisables  étant  insignifiants 
si  l'on  considère  l'étendue  du  pays.  Si  bien  que,  sans  le  réseau 
liydrograpliique  exceptionnel  dont  elle  se  trouve  nalurelle- 
ment  dotée,  et  qui  complèle  si  heureusemeid  les  avantages  de 
sa  position  littorale,  la  Gidonie  serait  entièrement  jirivée  de 
voies  générales  de  communication.  Encore  faut-il  ajouter  que 
les  rivières  et  les  tleu\'cs  étant  généralement  barrés  ])ar  des 
rapides  à une  distance  de  la  côte  qui  varie  entre  GO  et  80  kilo- 
mètres, les  avantages  de  ce  système  hydrograiihique  lui-même 
se  trouvent  sensiblement  réduits,  au  jioint  de  vue  d'une  com- 
munication régulière,  rapide  et  commode,  avec  l’intérieur  de 
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la  Colonie.  La  question  présente  un  intérêt  capital.  C'est,  en 
effet,  dans  les  régions  centrales  du  pays,  à peine  entrevues 
jusqu'ici  par  quelques  intrépides  cxidorateurs  ou  chercheurs 
d’or,  que  sont  accumulées  les  véritables  ritdiesses  minières  et 
forestières  de  la  Colonie.  Or.  l'exploitation  de  ces  richesses  ne 
doit  pas.  ne  peut  pas  précéder  l'ouverture  des  voies  de  péné- 
tration. Elle  est.  au  contraire,  entièrement  subordonnée  à la 
création  de  moyens  de  transports  rapides  et  sûrs.  Et.  à tout 
considérer,  le  iirohlème  n'off're  d'autre  solution  pratique  que  le 
chemin  de  fer. 

La  question  des  voies  ferrées,  en  (Tiiyane.  a été  fort  bien 
exposée  en  t887.  dans  un  Lapport  présenté  au  consul  général 
de  la  Colonie  par  M.  Th.  Le  Blond,  alors  président  de  cette 
assemblée.  Se  basant  sur  la  géogra]thie  et  la  topograiihie  géné- 
rale du  pays  M.  Le  Blond  démontrait  l'utilité  en  même  tem]is 
({ue  la  iiossibilité  : L d'une  ligne  cédière  de  (Mayenne  à Sainl- 
Laurent-du-Maroni.  en  passant  ]iar  la  pointe  Larivot.  les 
bourgs  de  Macouria.  Kourou.  Sinnamary.  Iracouba  et  Mana  ; 
2'’  de  lignes  de  pénétration  courant  perpendiculairement  au 
littoral,  dans  l'intervalle  de  deux  iL  ières.  Voici  comment  il 
s'exprime  relativement  à la  Jujuc  lUtoi-ale  : 

« De  la  description  qui  a ('défaite  louchant  la  nature  et  le 
relief  du  sol  dans  les  deux  sections  de  la  Basse-Guyane,  il  res- 
sort ({ue  la  région  comprise  entre  !'( fyapock  et  le  Tlahury  ne 
saurait,  en  l'état  actuel,  recevoir  un  raihvay.  Il  faudrait,  en 
effet,  s’engager  dans  les  terres  alluvionnaires  sans  consis- 
tance. inmutées  à la  haute  mer  et  aujourd'hui  incultes  e! 
désertes.  La  jdate-forme  de  la  ligne  devrait  être  constammeni 
étaldie  en  remblai,  sur  pieux  l)attus  à de  grandes  profondeurs  . 
a l’abri  d'une  série  de  digues  de  protecdion.  (luire  les  diflicultés 
techniques  d'une  semblable  entrejuTse,  l'exploitation  de  la 
voie  serait  entièrement  subordonnée  à l’entretien  des  digues  et 
des  écluses.  D'autre  part,  la  région  n'  étant  susceidible  d' 


]jeu]ilée  qu'après  rexéciiliou  d'un  résean  com])lel  de  canaux  de 
dessèclieiuent.  le  clieniin  de  fer.  pendant  de  lonoues  années, 
exigerait  des  saciilices  considéral)les.  sans  conqiensa tien  d'an- 
cnne  sorte. 

((  An  surplus,  les  parlicnlarités  lopogra])hiqnes  qui  caracté- 
risent les  jilainos  allin  ionnaires  constilnanl  la  première  sec- 
tion. indiquent  snftisaiument  que  les  voies  de  C()]rimnnication 
ai)pelées  à devenir  i)répond('>rantes  dans  cette  ])arlie  de  la 
(Inyainn  ce  sont  les  canaux  de  navigation  et  les  chemins  de 
lialagc.  Le  parcours  de  la  ligne  cùlière  doit  donc  être  limilé  de 
Layenne  au  Maidui... 

« L’exécution  de  ceth'  ligne  ne  présente  aucune  diflicnlté 
leidiniqne.  Les  ]'ays  tra\  ersés  sont  plats  et  presque  ]iarlout  à 
l'ahri  des  inondalions  et  de  reinaliissenient  de  la  mer.  Des 
ponts  et  jionceanx,  trois  hacs  à va])enr  au  })assage  des  rivières 
de  Cayenne,  de  Konrou  el  de  Mana,  jilus  ([uehjues  remblais 
dans  certaines  dépressions  de  la  Savane,  tels  sont  les  seuls 
ouvrages  importants  (pi’il  y aura  lieu  de  faire. 

« La  ])0]mlation  des  communes  Sons-le-Yent  est  tout  entière 
installée  à droite,  et  à ganclie  du  jiarcours  que  devra  suivre  la 
ligne,  dans  la  zone  directe  d'attraction.  De  plus,  la  préseiicc 
de  nombreux  el  riches  gisements  aurifères,  dans  le  haut  des 
rivières  de  Sinnamary,  INlaiia  et  Maroni,  détermine  un  mon- 
vement  considérable  de  voyageurs  et  de  marchandises  dans  la 
région  à desservir...  ■» 

A jirojios  des  lignes  de  pénétration,  l'auteur  dit  i)lus  loin  : 
« La  construction  de  ces  voies  faciliterait  singulièrement  le 
])euplenienl  des  savanes,  en  dehors  de  la  zone  directe  d’attrac- 
tion du  raihvay  côtier;  elle  ])ermeltrait  également  d’exploiter, 
dans  des  conditions  spéciales  d’économie  et  de  rapidité,  les 
essences  de  qualité  de  nos  forêts;  pour  l'avenir,  elle  offrirait 
le  moyen  pratique  de  tirer  parti  de  la  sève  des  caoulchoutiers 
et  des  arbres  à gutta-percha,  des  produits  du  cacaoyer  et  du 
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caféier,  qu'une  législation  prévoyante  aura  obligé  les  explo- 
rateurs de  bois  à planter  au  fur  et  à mesure  de  la  mise  en 
coupe  des  essences  diverses  ([ui  constituent  la  richesse  natu- 
relle de  nos  forêts.  Enlin.  ces  voies  de  pénétration  donneraient 
un  nouvel  essor  à la  recberebe  et  à rex}tloitation  des  alluvions 
et  filons  d'or  et  aussi  au  traitement  des  minerais  de  fer  qui  se 
rencontrent  i»artout  dans  l'intérieur.  » 

Dans  un  ouvrage  tout  récent  que  nous  avons  déjà  men- 
tionné. M.  Levât,  envisageant  essentiellement  la  question  auri- 
fère, préconise  la  construction  d'une  voie  ferrée  de  1 mètre 
de  largeur,  allant  de  Cayenne  à la  région  des^>/c/ccyx  du  haut 
Approuague.  par  les  vallées  de  la  Comté  et  de  l'Arata'ie,  imis, 
de  là,  se  divisant  en  deux  branches  divergentes,  dont  l'une  se 
dirigerait  vers  la  région  aurifère  du  territoire  contesté  franco- 
lirésilien.  l'autre  aboutirait  à l'Awa.  par  la  vallée  de  l'Inini 
Ce  chemin  de  fer  s'étendrait  ainsi  sur  un  jiarcours  de  300  kilo 
mètres  et  coûterait  à raison  de  60.00:)  francs  le  kilomètre  (la 
main-d'eeuvre  étant  fournie  gratuitement  jiar  le  bagne)  la 
somme  totale  de  vingt  et  un  millions  de  francs...  (1) 

Quoi  qu'il  en  soit,  de  ce  projet  ou  d'autres  analogues,  il  est 
un  fait  certain,  indiscutable,  c'est  que  la  Colonie  ne  devrait 
pas  hésiter,  à défaut  même  du  concours  de  la  Métropole,  à 
s'imposer  les  plus  grands  sacrifices  pour  arriver  à la  création 
d'une  voie  ferrée  importante  : le  chemin  de  fer  est,  en  etfel.  la 
solution  la  plus  pratique  et  la  plus  sûre  du  difficile  et  délicat 
problème  du  jteuiilement  et  de  la  mise  en  valeur  de  la  Cuyane. 

COMMT'XICATIOXS  POSTALES  ET  TÉLÉUUAPI I loUES 

DA  rintéi'ieiir.  — La  i)Oste,  à l'inléiTeur  de  la  Colonie,  est 
assurée  i)ar  un  bureau  étaldi  à Cayenne  et  relié  aux  bourgs 

Le  Conseil  général  a approuvé,  dans  sa  séance  de  décenilire  1899 
janvier  1900,  le  projet  de  M.  l.evet. 
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des  diverses  communes  rurales  par  uu  personnel  d’agents, 
jdétons  et  canotiers,  et  aussi  d’une  manière  occasionnelle  par 
les  bateaux,  va])eurs  ou  voiliers,  l’aisanl  le  cabotage  local.  Le 
service  régulier  se  fait,  entre  le  chef-lien  et  les  communes, 
deux  fois  par  semaine. 

Un  réseau  télégraphique  relie  Cayenne  aux  bourgs  de 
Kourou,  Sinnamary,  Iracoubo,  Mana,  ainsi  qu’aux  établis- 
sements pénitentiaires  du  Maroni  et  des  lles-dii-Salut.  La 
taxe  est  lixée,  pour  toutes  les  destinations,  à 1 franc  par 
dépêche  ne  dépassant  pas  dix  mots.  Elle  est  augmentée  de 
0 fr.  10  ])ar  mol  supjdémentaire. 

(in  réseau  téléphonique  relie  entre  elles  les  principales 
ndminislralions  du  (bef-lieu,  ainsi  que  les  déjiendances  et 
annexes  des  dilTérenls  centres  jiénilenciers.  Un  service 
luiblic  de  léléjdiones  va  être  proebainement  établi  à Cayenne. 

S"  /I  l'extérieur. — La  Gomjiagnie  Générale  Transatlantique 
est  chargée  d’assurer  le  service  postal  entre  la  Guyane  d’une 
]iart  et  d’autre  jiart  la  France  et  les  ditl'érentes  escales  delà 
ligne.  C’est  par  la  même  voie  que  se  fait  le  service  des  colis 
liostaux. 

Les  correspondances  avec  la  France  peuvent  également 
em})runter  la  voie  des  j)aquebots  anglais  qui,  partant  de  Sou- 
thampton  tous  les  14  jours,  relient  l’Angleterre  aux  Antilles 
anglaises  (Barbade,  Saint-Vincent,  Tabaco,  Grenade,  Trinité) 
et  àDernerari,  où  ils  arrivent  environl7joursaprèsleur  départ. 
D'autre  part,  Surinam  est  relié  à Amsterdam  (Hollande)  (ser- 
vice toutes  les  trois  semaines,  avec  escale  au  Havre).  Un 
vapeur  assure  jiériodiquement  les  communications  entre 
Cayenne  et  Demerari,  en  j)assant  par  Surinam. 

La  Guyane  fait  du  reste  partie  de  rUnion  générale  postale. 

Pour  les  communications  télégra]  biques  de  l’extérieur,  la 
Guyane  française  est  desservie,  dc] mis  1801,  j ar  les  lignes  de 
la  Compagnie  française  des  câbles  sous-marins,  qui  la  relient 


à la  France,  ]iar  Haïti,  Saint-Domingue,  le  Vénézuéla,  la 
Guadeloupe,  la  Martinique  et  Surinam. 


La  taxe  i)ar  mot  est  de  : 

1®  de  France  à (ilayenne  : 

Voie  Key-AVest-Haïti 10  f.  itô 

Voie  Key-West  Jamaï(|ue. 15  f.  55 

A'oie  Galveston-PIaïti 19  f.  70 


2'’  pour  les  autres  points,  O fr.  20  en  plus  par  mot. 

Cette  ligne  met  la  Guyane  également  en  communication 
avec  le  réseau  universel  : l'Amérique  du  Nord,  le  AIexi([ue 
rAméri(iue  Centrale.  l'Amérique  du  Sud,  les  Antilles,  l’Eu- 
rope, l'Asie.  rAfri({ue  et  rtJcéanie. 

!II.  — «•oniiiiereial 

Droits  de  dejuaue.  — La  loi  du  1 1 janvier  1892  portant  ap{ili- 
cation  du  tai'if  général  des  douanes,  a été  jiromulguée  à la 
Guyane,  sauf  exceptions  ou  modiücations  introduites  par  les 
décrets  des  29  novemlire  l<St)2,  3 avril  1894,  27  mars  et 
20juin  1895.  Ces  moditicat ions  se  trouvent  résumées  dans  le 
tableau  suivant  : 


TABLEAU  DES  AIODIFICATIOXS  DU  TARIF  GÉNÉRAI. 
DES  DOUANES.  RELATIVES  A LA  GUY.ANE 


DÉNOMINATION  DES  PRODUITS 

UNITÉS 

sur 

lesquelles 
portent 
les  droits 

DROITS 

1.  - ANIMAUX  VIVANTS 

Bœufs 

Exempts 

Vaclies 

> 

Exemples 

Taureaux 

D 

Exempts 

Bouvillons,  taurilloiis  et  piuiisses 

» 

Idem 

A’eaux, 

> 

Idem 

Béliers,  brebis  et  moutons 

)) 

Idem 

A'olailles 

Exemptes 
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DÉXOMTXATION  DES  PRODUITS 

U NM  TÉS 
sur 

lesquelles 
portent 
les  droits 

DROITS 

II.  — PRODUITS  ET  DÉPOUILLES 
d’an  nr  AUX 

Viandes  salées  de  porc 

T> 

Exemptes 

Viandes  salées  de  bœuf 

)) 

Idem 

Conserves  de  viandes  en  boites 

» 

Idem 

Saindoux 

100  kilogr. 

7'2o 

III.  — PÈCHES 

Poissons  secs,  salés  ou  fumés,  autres  ipie 
les  morues,  stocktisb,  liareuys,  nuupie- 
reaux.  sardines  et  anchois  (Ij 

B 

Exempts 

VI.  — FARINEUX  Al.nrKNTAIUES 
Farine  de  froment 

Exempte 

Mais  eu  j^u'ains 

D 

Exempt 

Riz  entier 

» 

Exempt 

VUI.  — DENRÉES  COLONIALES  DE 
CONSOMMATION  (4) 

Café  (2) 

Moitié  des  droits  du 

Poivre  (3) 

teirif  métropolitain 
Idem 

Tlié 

Idem 

Tabac  eu  feuilles 

100  kilogr. 

50  t.  00 

Tabac  à fumer,  à priser,  à mâcher 

Idem 

150  f.  00 

Cigares  et  ciga.rettes 

Idem 

250 1 . 00 

XI.  — BOIS 

Bois  communs  (1) 

» 

Exempts 

XIV.  - - PRODUITS  ET  DÉCHETS  DIVERS. 

Légumes  frais 

» 

Exempts 

XVI.  — MARBRES.  PIERRES,  TERRES  ET 
COMBUSTIBLES  JI I N É R A UX 

Huile  de  pétrole  et  de  schiste 

> 

Exemptes 

XVII.  — MÉTAUX 

Fonte 

> 

Exempte 

XXXIII.  — Ouvrages  en  matières 

DIVERSES 

Allumettes  chimiques  en  bois 

100  kilogr. 

12 '00 

Seaux  en  bois 

» 

Exempts 

Malles  en  fer,  malles  plaquées  ordinaires 

Exemptes 

Ice-pitcber,  Ice  Waters,  Sorbetières 

J 

1 Exempts 

(1)  La  baealiau  est  soumis  aux  droits  inscrits  au 

n°  46  du  tarif  général.  (Décret 

du  3 avril  1894.) 

|i)  I.e  café  paye  78  francs  les  100  kilos  au  lieu  de  156  fr. 

(3(  Le  poivre  paye  104  fr.  les  100  kilos  au  lieu  de  208  fr. 

i4)  Des  mélasses  pavent  20  centimes  les  ItO  kilos  net  par  degré  de  richesse  sac- 

charine  ahsolue  (Loi  du  14  juillet  1837). 

(1)  Les  liois  rabotés  et  bouvetés  sont  exempts  de  droits.  (Décret  du  27  mars  1895). 
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On  sait  que  le  Pacte  colonial  régla,  dès  le  début,  le  régime 
commercial  des  colonies,  mais  surtout  de  la  Martinique,  de  la 
Guadeloupe  et  de  la  Réunion.  Ce  système  subit  à diverses 
époques  des  changements  dans  un  sens  plus  ou  moins  libéral, 
mais  le  principe  de  la  navajation  l'csenvee.  qui  en  était  la 
base,  avait  toujours  été  maintenu,  même  en  ce  qui  concernait 
les  autres  colonies,  qui  avaient  été  tenues  plus  ou  moins  en 
dehors  de  ce  régime  commercial. 

Sauf  pour  le  Sénégal,  qui  avait  un  régime  spécial,  cette 
restriction  ne  portait  que  sur  les  rapports  de  la  Métro- 
pole avec  les  Colonies,  et  celles-ci  pou^'aient  commercer 
liljreinent  a'S'ec  les  puissances  étrangères,  a 1 impi>rtation, 
comme  à l'exportation. 

Le  pacte  Colonial  prit  tin.  en  lu’incipe.  dès  178b.  date  de 
l’émancipation  relati^'e  des  Colonies.  Mais  ce  n est  cjue  par 
la  loi  du  3 juillet  1801  que  la  rupture  eu  fut  détinitivement 
consommée. 

Cependant,  en  ce  cpii  concerne  la  Guyane  en  particulier, 
dès  le  Rr  mai  R/bS.  des  lettres-patentes  avaient  susbtitné  le 
régime  de  la  liberté  commerciale  à celui  de  la  prohibition. 
Cet  acte  soumettait  seulement  toutes  les  marchandises 
importées  de  l'étranger  ou  exjiortées  vers  l’étranger  à un 
droit  fixe,  insignifiant,  de  1 b/Ü  sur  la  valeur.  Il  tut  renouvelé 
l)ar  un  acte  du  Conseil  du  roi  du  lü  mai  1784,  qui  eut  les 
meilleures  conséquences  jiour  la  Colonie,  car  il  étendit  ses 
relations  commerciales  avec  les  Colonies  étrangères  voisines 
et  ])articulièrement  avec  l'Amérique  du  Nord.  Ce  régime, 
maintenu  quaml  la  France  reprit  jiossession  de  la  Guyane 
en  1817.  fut  remanié  de]mis  jiar  divers  actes  locaux  ou 
métropolitains,  sans  modification  au  principe  libéral  du 
système.  Le  décret  de  18ti4,  y apporta  un  changement  impor- 
tant : en  vertu  de  cet  acte,  tout  pavillon  était  désormais  admis, 
sauf  en  ce  qui  concernait  les  rapports  entre  les  Colonies  et  la 
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France,  pour  les(iuellcs  !(>  pa\  illnn  nalional  restait  obliga- 
toire. Kiiliii  le  sénatiis-consulte  du  'i  Juillet  1800  all'raiichit 
eutièreiueut  les  Colonies  au  poiul  de  vue  commercial. 

I )e  cette  ('jKxpie  date  r«daldiss('meut  de  \ octroi  de  nier 
au  juadit  des  communes,  et  des  hirifs  doumiicrs  établis  i)ar 
les  conseils  généraux  au  ])rolil  des  budgets  locaux.  Mais  la 
loi  du  II  janvier  189'J  substitue  à sou  tour  au  régime  du 
libre-échaiige  celui  de  la  i»rolecti(m.  Far  sou  apjilicalioii  aux 
Colonies,  celles-ci  se  trouvent  désormais  renfermées  vis-à-vis 
des  importations  étrangères,  dans  le  même  système  de  prohi- 
bition ({ue  la  Métropole  elle-même.  Cet  acte,  eu  effet,  abro- 
geant le  séuatus-coiisulte  de  IStiff,  enlève  au  conseils  généraux 
l’initiative  eu  matière  de  tarifs  douaniers,  àlalheureuse- 
meut,  il  n'a  eu  jus([u'à  ce  jour  d'autre  résultat  (pie  de  faire 
payer  beaucou])  jdus  cher  au  consommateurs  certains  arti- 
cles, (pi'ils  sont  malgré  tout  obligés  de  demander  à l’importa- 
timi  étrangère,  le  coinincrce  national  'ne  povrant  les  leur 
four  ni  r. 

Cil  ('dait  eu  droit  d’esjiérer  (pic  par  compensation  les 
Colonies  seraient  traitées,  vis-à-\  is  de  la  France,  sur  un  pied 
de  jiarfaite  égalité,  et  (pi'elles  auraient  été  considérées  comme 
territoire  framyais  non  jias  seulement  à l'égard  des  pays 
étrangers,  mais  aussi  pour  les  échanges  avec  la  Métropole. 
11  n’en  fut  rien.  Après  avoir  vu  renchérir  dans  des  propor- 
tions élevées  la  vie  matérielle  nos  colons  se  sont  encore 
trouvés  dans  l’obligation  de  payer,  pour  rintrodiiction  eu 
France  de  leurs  jirincipales  productions,  des  droits  très  élevés. 

II  est  à remaiapier  (pie  les  lu'oduits  de  nos  colonies  n'im- 
liortent  encore  (ju’en  petites  (piantités,  comme  les  bois, 
gommes  et  résines,  les  jieaiix  de  boeufs,  les  plumes  d oiseaux, 
ha  ramie,  l’indigo,  le  tabac,  les  vessies  natatoires  de  pois- 
sons, etc...,  sont  exem]»ts  de  tous  droits.  Au  contraire  ceux 
(pii  Constituent  l'objet  essentiel  de  rindustrie  coloniale  et  pour 


lesquels  les  colonies  réchinieiit  lu’otection  contre  les  concur- 
rents étrangers,  jriient  des  droits  considérables.  Ainsi,  bien 
que  bénéliciant  de  la  fai-eur  du  demi-tarif,  les  sucres  colo- 
niaux paient  à l'entrée  en  France  un  droit  de  OU  francs  les 
100  kilog..  le  cacao  en  fèves  rr2  francs,  le  chocolat  et  le  cacao 
en  j)âte  75  francs,  le  café  en  fèves  7<S  francs,  le  café  moulu  ou 
torréfié  104  francs,  les  espèces  (cannelle,  girolle,  jument, 
j)oivre.  muscade,  macis,  etc...),  104  francs,  la  vanille 

208  francs,  a On  comj)rend.  disait  avec  raison  le  rédacteur 
d'un  grand  journal  jiarisien.  (jue  la  betterave  ait  demandé  à 
être  protégée  contre  la  canne  à sucre.  Mais  qu’est-ce  que  le 
j)rotectionnisme  le  j)lus  enragé  jiourrait  trouver  à redire  à ce 
(jue  les  cafés,  les  cacaos,  les  vanilles,  les  thés  de  nos  colonies 
entrent  en  franchise?  La  France  n'en  i)roduit  i>as.  Elle  n'en 
produira  jamais,  le  ciel  s'y  ojijiose.  Les  droits  mis  sur  ces 
j)roduits  coloniaux  ne  j)euvent  donc  s'exj)liquer  que  jiar  des 
ju’éoccupation  liscales.  » 

Régime  d’entrée.  — (Outre  les  droits  de  douane  lixésjiarles 
tarifs  jjromulgués  i)ar  la  loi  du  11  janvier  1802.  les  marchan- 
dises sont  soumises,  a leur  eidrée dans  la  colonie,  à rfc.s  droilx 
(ToctroL  jiercus  au  profit  des  communes,  au  jtrorata  de  leur 
jtojmlation,  ainsi  (ju  a dc.'<  d/‘otfs  et  /dxcs  de  co)iso/)r/ju///oii. 
Les  marchandises  soumises  a chacune  de  ces  deux  catégories 
d'imjKjt  sont  expressément  énumérées  et  les  tarifs  jmrtent, 
non  j)lus  sur  leur  ’s  aieui’.  mais  sur  le  jtoids  ou  l'esjièce. 

Sont  prohibées  les  armes  et  les  munitions  de  guerre  jiroju’e- 
ment  dites  à destination  des  jiarticuliers.  ainsi  (jue  les  jioudres 
de  chasse  de  ju'ovenance  étrangère. 


J 
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TAHIF  D'OCTIKJI  DE  MED 


(Drcret  (lu  II  mars  1807.  — D(''lib('i‘ali(m  du  Conseil 
g('uiéral  du  10  juin  1807.) 


Oiiiti'S  (Juotité 

de  par  le 

perception  Conseil  général 

.In/nmn.f  rivniitx 


l'dicvanx dd'de. 

Mules  et  mulets . ...  Idem 

Anes,  ànosses  et  anons id. 

Bmnl's  et  taureaux id. 

Bouvillons,  taurillons  et  veaux id. 

\’a(‘hes  et  ga'nisses id . 

Bores,  In'diers,  brebis,  (‘j  moulons,  agneaux, 

boues,  elaiYrc'S  et  (dievrennx id. 

C biens id. 

Volailles  et  gilders id. 

(lies,  dindes  et  dindons id. 

Autres  animaux  non  (b''nomm(''s Valeur 


Produits  et  dépou  nies  d'uttimaiu' 

Viandes  sal('‘s 

Saucissons 

Conserves  et  extraits  de  viandes,  viandes 

aji|ir(M('es 

Lait  eoneentn''  ou  eonseiua* ... 

Crins  bruts,  pivparés  ou  fris(''S 

Suif 

Saipdoux 

Huiles  de  jdeds  de  bœuf  et 

mouton 

Autres .... 

Beurres  salés  et  beurres  factices. 

.Margarine,  oléo-Margarine,  etc 

roulages  de  ti’uite  sorte 

Autres  non-diuiommés 


Craisses 

animales 


1(10  kil.  net 
Idem 

id. 

id. 

id. 

100  kil.  net 
id. 

id. 

Valeur 
100  kil.  net 
Idem 
id . 

Valeur 


Pèch  es 


I Morues lüO  kil.  net 

Poissons  I Bacaliau Idem 

de  ) Maipiereaux id. 

mer  \ Autres,  secs,  salés  ou  fumés...  id. 

Conserves  de  poissons,  raarinés  ou  à 

riiuile Valeur 

Craisses  et  huiles  de  poissons Idem 

Substances  animales 

Matières  et  substances  propres  à la  méde- 
cine, parfumerie  et  pharmacie Valeur 


27'.ô0 
25  00 
3 75 
12  50 
3 50 
0 00 

1 50 
5 00 

0 25 

1 00 
5 0/0 


3 40 
18  00 

10  00 
0 00 
7 50 
5 00 
5 00 

7 50 
5 0/0 
10  00 
7 ,50 
10  00 
5 0/0 


3 50 
2 00 

4 00 
4 00 


5 0.0 
5 0,0 


5 0,'0 
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Unités  Ouotité  fixée 
de  i>ar  le 

je  reeptiou  Conseil  général 

Fa  mieux  al  ira  en  ta  i res 

FroiiiPiit  \ en  lnirils Baril  de  90  kil.  l‘15 

en  l'ariiic  > en  caisses KKJ  kil.  1 7U 

Maïs  en  grains Idein  1 OU 

Avoine  en  grains lUO  kil.  1 00 

Pain  et  biscuits  de  mer id.  2 00 

Pommes  de  terre id.  0 7.j 

Légumes  secs  et  leurs  lariiies id.  2 20 

Pâtes  d'Italie id.  3 00 

Riz  en  grain^  ou  en  paille,  brisures  de  riz..  id.  1 25 

Autres  non  dénommés Valeur  5 0 0 

Fruits  et  graines 

Fruité  \ Comestibles  Valeur  5 0 0 

et  graines  ( Oléagineux Idem  5 0/0 

Denrées  coloniales  de  consommation 

( bruts  ou  concrets lOü  kil.  2 00 

\ 1”  jet  jioudre  blau- 

Sucres  < turbinés  che Idem  3 00 

I jet id.  2 50 

1 raffinées id.  2 50 

Vanille id.  35  00 

Mélasse id.  0 75 

Sirops,  bonbons,  biscuits  sucrés  et  coiili- 

tures Valeur  5 OC 

Poivi'e lOO  kil.  7 oO 

Piment id.  2 50 

(Tingembre id.  0 50 

Thé id.  30  00 

Café id . 10  00 

[ en  feuilles lOO  kil.  6 00 

\ [ delà  régie,  à priser.  id.  25  00 

Tabacs  l \ de  la  régie,  hachés..  id . 30  00 

/ i'abriifués  < Bouts  des  Antilles..  id . 30  00 

1 / Cigares id.  100  00 

[ Autres id.  45  00 

Huiles  et  sucs  végétaux 
[ Poix,  galipot,  goudron,  brai  gras 

Résines  ) et  sec 100  kil.  1 25 

et  / Thérébentliine Idem  3 75 

résineux  ' Essence  de  thérébenthine id.  5 (.10 

/ eu  caisses id.  19  00 

' en  paniers id.  0 0/0 

' Comestibles  | en  l'iitset  autres  ré- 

Huiles  \ > cipients id.  7 00 

fixes  i à graisser  les  machines id . 5 00 

de  palme  et  de  coco id . 7 OO 

de  graines  grasses  et  auti'es id.  2 00 


Unité  Üuolité  fix''e 

de  parle 

perception  Conseeil  général 


Sucs 

d’espèce 

particulière 


I Opium 
\ Autres. 


Bois 


I Routes  , de  jiiu  et  sapin 

[ sciés  

Bois  y Sapin  blanc 

à < Madriers  et  autres  bois  de 

construire  j construction 

f Autres  non  dénommés  travail- 
\ lés  ou  non  travaillés 


Fruits,  liges  et  /ilainents  à otirrer 

Lin  et  \ en  étoupes 

chanvre  i teillés  ou  peijfnés 

Autres  non  dénommés 


Teintures  et  tannins 

Teintures  et  tannins 

Produits  et  déchets  dirers 


Betteraves  et  légumes  verts. . . . 

Légumes  conservés 

Fourrages- secs,  loin  comiuimé 
Son  de  tontes  sortes  de  grains. 
Autres  non  dénommés 


Boissons 


Boissons' 

fermentées 


Boisssons\ 
distillées  ) 


Boissons  \ 
distillées  f 


Ien  fûts,  de 
Bordeaux. . 
en  fûts  , de 
Provence  et 
vins  similai- 
res   

I Vins  de  liqueurs  : vermouth. . 

\ Autres  non  dénommés 

de  m él  a ss e 
l (rhum  et  ta- 

Eaux-de-vie  1 1 

I de  grains  et 
f pommes  de 

l de  terre 

Liqueurs 

Autres 


Iden/  250  00 

Valeur  5 0/0 


Mètre  courant  0 033 

Idem  O 018 

Mètre  cube  5 00 

Valeur  5 0/0 


100  kil.  4 00 

Iden/  5 00 

Valeur  5 0/0 


Valeur  5 OÙ) 


100  kil.  1 00 

Valeur  5 0/0 

100  kil.  0 50 

Iden/  1 00 

Valeur  5 0/0 


Hectolitre  2 75 


llectolilre  2 40 

Idem  G 50 

Ide/zi  00 

Valeur  5 0/0 

Hectolitre  2 70 

Id.  9 20 

Id.  4 50 

Id.  15  00 

Id.  12  00 
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Pierres,  /erres  et  combustibles  minéraux 

. (Jhaux 

Matériaux  ' ( ürnent  de  tonte  sorte 

' Autres 

Houille  crue  ou  earJjoiiisée 

Huile  de  schiste  et  pétrole  (essence)  pro- 

]>res  à l’éclairape 

Autres  non  dénoniinés  

Mêla  ux 

Fonte  In-iite  et  niasse 

Fer  étiré  ' Rails 

eu  harres  de  ) 
toutes  i 

formes  \ Autres 

Fer  platiné  ( Tôle  et  feuillanis 

oip  I Lamé,  zinpué,  cuivré 

laminé  I Tôle  i^Mlvanisée. . . . . 

Acier  étiré  / Rails 

en  barres  de  \ 
tontes  I 

formes  ( Autres 

Acier  laminé  en  tôle  ou  en  liandes 

pur,  en  masses,  laminé,  tré- 
filé  

alliip  en  masses  laminé,  tré- 
filé  

Rlomb  en  masses,  battu  ou  laminé.’.’.’’.’.’ 

Etain  — 

Zinc  — _ 

.Mercure  natif 

Autres  non  di'uiommés 

Produits  \chi iniques 

Minium  et  blanc  de  céruse. 

>Sel  marin  de  saline  ou  j.(omme 

Acides,  sels,  autres  produits  non’ dé’n’o’i’n’-’ 
més 

Teintures  prép a rées 
Teintu  res  p répara 'es 

Coinpjositions  diverses 

Savons,  autres  ipie  ceux  de  iiarfume- 

rie 

Cire  ouvrée 

Rougies  de  toutes  sortes. 

Chandelles 

Colle  forte 

Autres  non  dénommés 


Cuivre 


Uiiitù 

ijuotité  fixée 

de 

par  le 

pei'cejitiou 

Conseil  général 

100  kil. 

0 25 

Idem 

0 30 

Valeur 

5 0/0 

1000  kil 

1 25 

100  kil. 

1 05 

Valeur 

5 0/0 

100  kil. 

0 75 

Idem 

4 00 

id. 

3 00 

id. 

3 00 

id. 

3 50 

id. 

2 50 

id. 

4 00 

id. 

4 00 

id, 

4 00 

id. 

G 00 

id. 

7 00 

id. 

5 05 

id. 

8 75 

id. 

3 00 

id. 

25  00 

Valeur 

5 0;'0 

100  kil. 

2 20 

Idem 

0 IG 

Valeur 

5 0/0 

Valeur 

5 0/0 

100  kil. 

2 50 

tOO  kil. 

25  00 

id. 

G 00 

id. 

G 00 

id. 

10  00 

Valeur 

5 0/0 

12 
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Unité 

Quotité  fixée 

do 

par  la 

pei'ce]>tion 

Conseil  général 

roteries 

Tous  objets  de  porcelaine  et  de  fa'i(‘nce.. 

Valeur 

5 0/0 

Poteries  de  toutes  sortes 

Idem 

5 0/0 

Verres  et  erlstar.c 

(îlac('S  de  toutes  sortes 

Valeur 

T)  0/0 

Poutc'illes  vides 

Idem 

5 0/0 

Flacons  do  jiliarmacii* 

id. 

5 0/0 

Dames-ji.cinnes  (contenu  non  conutris)... 

Pièce 

O'IO 

Fils 

Fils 

Valeur 

5 O 'O 

( goudroiim'-s 

lUO  kil. 

5 00 

Oordages  < aidres,  licelles  et  lignes  de 

( jiêchi.'  comprises 

100  kil. 

10  0 0 

l'issus  do  toutes  sortes 

Valeu  r 

5 0/0 

Ihqjieret  ses  applications 

Idem 

5 0/0 

Fean.r  et  Pelleteries  ouvrées 

Peaux  V (.durs  à semelle  et  au  (h'gras. , 

100  kil. 

20  0,0 

lU'éparé'es  ' Autres 

Valeu  r 

5 O 'O 

i.diaussures  de  toutes  sortes 

Idem 

5 0/0 

Oiirrnfics  en  métaux 

f en  plomb,  grenailles 

Oinu'ages  ] en  zinc,  clous 

loi)  kil. 

21  50 

Idem 

0 f50 

( non  d.i'uLommé 

Valeur 

5 0/0 

Ouvra  (/es  en  matières  di  verses 

< diapeaux  de  toutes  sortes 

Valeur 

T)  O/O 

iMarchandises  non  (h'mommées  au  iirésent 

tarif 

Valeur 

5 0/0 

Immanités  et  exemptions 

1”  Armes  et  munitions  de  guerre  proprement  dites  ; 

’Z"  Effets  d’uniforme  pour  les  ofüciers  et  fonctionnaires,  d’habille- 
ment et  d'ihjuipement  pour  les  troupes,  la  gendarmerie,  le  corps  (des 
surveillants  jnilitaires  et  le,  service  actif  des  douanes  ou  les  articles 
à leur  confection  ; 

3"  Approvisionnements  destinés  aux  bâtiments  de  l’Etat  ; 

■'P  Objets  de  toute  sorte  introduits  par  l’administration  locale  pour 
le  compte  des  services  puldics  qui  sont  à la  charge  de  la  colonie  ou 
des  communes,  connaissements  à l’appui  ; 


5“  ^Mobilier,  effets  et  objets  à usage  ayant  servi  et  les  trousseaux 
des  élèves  envoyés  dans  la  colonie  ; 

6“  La  glace  et  le  matériel  destiné  à la  labriquei'  ; 

7“  Les  chevaux  et  mulets  importés  pour  la  gendarmei'io  et  l'artil- 
lerie ; 

3»  Les  machines  de  toute  nature  sei'vant  à l'agricultinv  ou  à l'in- 
dustrie : les  pièces  détachées  et  organes  de  ces  machines  ; 

Les  pompes  et  le  matériel  d'incendie  ; 

10'^  Les  ornements  d'église  et  les  objets  destiné's  au  culte  imjiortés 
directement  ; 

11“  Les  monnaies  ; 

12”  Les  livi'cs  de  toute  sorte  et  les  cartes  géogi'apbiijues  ; 

13“  Le  matériel  des  lignes  télégrapliiijues  ou  téb'-plioniques  imiiorti' 
pour  le  compte  de  l'Etat  ou  de  la  colonie. 


TARIF  DES  DROITS  DE  CONSOMMATION 


(Décret  du  11  mars  1897.  — Délibération  du  Conseil  général  du 

19  juin  1897.) 

Unités  (Juotit.'  flxé 
tle  par  le 

perception  Conseil  général 

Produits  et  dépouilles  d'animaux 


Viandes  salées  (1) lOU  kil.  net  2 üU 

Saucissons idem  15  UU 

Conserves  et  extraits  de  viandes  ; viandes 

apprêtées id.  8 Uü 

Lait  concentré  ou  conservé id . 4 8U 

Crins  bruts,  préparés  ou  frisés id.  4 UU 

[Suifs id.  4 UU 

\ Saindoux id.  4 UU 

Graisses  animales  Huiles  de  pieds  de 

/ bœuf  et  de  mouton  id . U UU 

1 Autres Valeur  4 U U 

Beurres  salés  et  beurres  factices lUU  kil.  net  3 UU 

Margarine,  oléo-margarine,  etc id . G UU 

Fromages  de  toute  sorte id.  8 UU 

Autres  non  dénommés Valeur  4 U/U 


Nota..  — Le  droit  de  5 p.  0 0 sur  les  marchandises  ad  calorvm  est  cal- 
culé sur  la  valeur  de  la  facture  augmentée  de  25  p.  0 0. 

A)  Le  baril  de  viandes  salées  est  de  90  kilos, 
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Pèches 


l’nilé  Quotité  fixée 

de  jiar  le 

jieroeptiou  Conseil  péiiéra 


1 Movtio lOU  kil.  net 

\ Hacaliaii Idem 

Poissons  do  mer  i\Ia(|ner('aux id. 

I Autres,  secs,  salés  ou 

I l'unn's id. 

Conserves  de  ptdssons,  marines  ou  à 

riiuile Valeur 

Graisses  et  huiles  <le  ptdssons Idem 


2 hO 
1 CO 

3 20 

1 CO 

4 0/0 
4 0/0 


Substemees  atiimnlcs 


Substances  projires  à la  médoidne,  à la 
pharmacie  et  à la  partumerie 


l’arineKx  a l ime  7i  ta  ires 


Froment  en  farine 


en  baril., 
en  caisse 


Avoine  en  pu-ains 

Biscuits  de  mer 

Pommes  de  terre 

Légumes  secs  et  leurs  farines 
Pûtes  d’Italie 


Orge 


Fruits  et  graines 

Fruits  secs  et  contits 

Graines  à ensemencer 


Denrées  cotoniales  de  consom7nati<jii 


bruts  ou  concrets 

Sucres  ^ 1''’  .jet,  poudre  blan- 

' turbines  clie 

' jet 

Sucres  ralfinés 

Vanille 

Mélasse 

Thé 


Tabacs 


en  feuilles. 


fabriqués 


de  la  régie , à 

priser 

de  la  régie  ha- 
ché  

bouts  des  Ad- 

tilles 

cigares 

autres  


Valeur  4 0/0 


baril  de  00  kil.  0 O.ôO 
100  kil.  1 30 

Idmn  0 80 

id.  1 CO 

id.  0 CO 

id.  1 CO 

id . 2 40 

id.  1 00 


Valeur  4 0/0 

Idem  4 0/0 


100  kil.  1 00 

Idem  2 40 

id.  2 00 

rd . 2 40 

id.  28  00 

100  kil.  0 00 

Idem  24  00 

id.  4 30 

id.  20  00 

id.  24  00 

id.  24  00 

id.  80  00 

Valeur  4 0/0 
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Huiles  el  sucs  végélaux 


Unité  Quotité  fixée 

de  par  le 

Perception  Conseil  généra 


Poix,  galipots,  lirai  gras  et 

sec 

Térébeiitine 

Essence  de  térébentliine 

Huiles  végétales,  comestibles  et  autres 

Sucs  d’espèces  particulières  : opium 

Autres 


Résines 

et 

résineux 


100  kil. 

1 00 

Idem 

.3  00 

id. 

4 00 

id. 

7 00 

id. 

200 

Valeur 

4 0 0 

Bois 


Bois  rouges  de  pin  et  sapin  sciés. . 
Planches  et  poutres  de  sapin  blanc 


le  mètre  courant  0 07G 
l(le)n  n Ü14 


Teintures  et  tanins 
Teintures  et  tanins ‘ 


100  kil.  Gé  00 


Produits  et  dècluts  divers 


Fourrages  secs,  foin 

Sons  de  toutes  sortes  de  grains. 
Conserves  de  légumes 

Boissons  fermentées 


Idem  0 40 

Idem  0 80 

Valeur  4 0/0 


1 

Vins  ordinaires  en  bits  de 
Bordeaux 

Hectolitre 

2 20 

Boissons 

fermentées 

Vins  ordinaires  en  bits  de 
Provence  et  similaires 

Idem 

1 O.b 

Vins  de  li(iueurs;  ver- 
mouth   

Id. 

5 20 

Bière  

id. 

4 (>0 

Autres  non  nommés 

Valeur 

4 0/0 

Spiritueux  du  cru  , en  bouteilles 

ou  provenant  île  ' en  cercle,  à 50"  centi- 
l'extérieur  tigrades 

le  litre 

G OG 

Idem 

0 02 

Liqueurs  et  fruits  à l’eau-de-vie 

id,. 

0 12 

Eaux  minérales 

Hectolitre 

3 00 

Pierres,  terres,  combustibles,  minéraux 


Chaux 

100  kil. 

0:20 

Mat 'riaux  ' Ciments  de  toutes  sortes. . . 

Idem 

0^24 

' Autres. . . ; 

Valeur 

4 0/0 

Houille  crue  ou  carbonis-e 

Tonne 

1 00 

Huile  de  schiste  et  de  pétrole  (essence  pro- 
pre à l’éclairage 

100  kil. 

0 90 

Autres 

Valeur 

4 0 '0 

— 178  — 


^[élau.r 


Unité 

de 

Pei'ccptiun 


Foute  bruio  eu  uiasi<(^ 100  kil, 

éün''  <‘u  barres  dey  rails Idem 

Acier...'  toutes  l'oriiies > autres...  id . 

^lauiiiié  eu  tôles  ou  eu  barres i)i. 

,,  ■ \ pur  en  niasses,  laminé,  tréfilé  100  kil. 

^ allié,  idem...: id. 

Plomb  en  masses,  battu  ou  laminé id . 

Elaiu  en  niasses,  idem id . 

Zinc  <‘11  masses,  idem id . 

.Mercure  natit id. 

Autres  métaux Valeur 

Prodi/its  citimiques 

.Minium  et  blanc  de  cériise 100  kil. 

.\cides,  sels  et  autres  produits Valeur 

Teintures  qqrépnrèes 

Teintures  préjiarées Valeur 

( '(})np()sitions  direrses 

Savons,  autres  ipie  ceux  de  parfumerie 100  kil. 

ouvrée Idem 

Houpies  de  toutes  sortes id . 

(diaudelles id . 

(lidle-forte in. 

.Autres  non  di’'U(.uiimi''S Valeur 


Poteries 

Jarres,  pipes  en  terre,  poteries  cuites,  en 
près.  ])uteries  réfractaires  en  terre  com- 
mune, tous  (dijets  de  faïence  et  de  porce- 


laine   Valeur 

Yer reries  et  eristau.r 

(Jltjets  en  verres  ou  en  cristaux Valeur 

Fils 


Fils  de  lin  et  de  chanvre,  à voile,  tils  de  co- 
ton purs  ou  mélangés,  fils  de  laine  et  de 


st>ie \ aleiir 

Cordages  goudronnés 100  kil. 

litres,  ficelles,  lignes  de  pêche  comprises..  Idem 

Tissus 

Tissus  et  confections  de  toutes  sortes Valeur 


Quotité  fixée 
par  le 

Conseil  général 


0 GO 
3 20 
3 00 

3 20 

4 80 

5 60 
4 60 
7 00 
2 40 

20  00 
4 0/0 


1 80 
4 0/0 


4 0/0 


2 00 
20  00 
4 80 
4 80 
8 00 
4 0/0 


4 0/0 


4 0/0 


4 0/0 
4 00 
8 00 


4 0/0 
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Papier  et  ses  applications 

Papier,  cartes  et  cartons 

Peaux  et  pelleteries  outrées 

Peaux  \ cuirs  à semelles  et  au  dégras.. 

préparées  < autres 

Chaussures  diverses  autres  que  bottes,  ijot- 

tiiies  et  souliers. 

i\l  aro(jiuiierie,  couverture  d’altuim  pour 
photographies  en  peau,  bois,  étoile,  papier, 
uni,  décoré  et  autres.  Album  pour  photo- 
graphies entières.  Semelles  déc(m|iées  en 

cuir  et  talons 

Tiges  de  hottes,  de  Ijottines,  de  Ix.ittillons, 
empeignes  cla([ues  cambrées  ou  non, 
([uartiers  en  veau,  vache, ^ chèvre,  clièvre 
ou  chevreau  en  cuir  verni  ou  non  verni. 
Brides  pour  sabots.  Cants  d'agneau,  veau 
ou  chevrettes.  Articles  de  sellerie  hues 
Selles.  Articles  de  bourellerie. Courroies 
et  cordes  en  cuir  jjour  transmission. 
Tuyaux  de  cuir  et  autres  ouvrages  en 
cuir  et  en  peau  pour  machines 

Ouvrages  en  métaux 

Orfèvrerie  et  bijouterie.  Produits  et  fourni- 
tures <l’horlogerie.  Caractères  (t’imprimerie. 
iMachines  et  mécaniques  (jui  ne  sont  pas 
destinées  à l'agriculture  ou  à l'industrie. 
Pièces  détachées  de  ces  machines.  Cou- 
tellerie, tous  ouvrages  en  métaux 

Armes,  2>oudre  et  munitions 

Armes  et  n^unitions  de  chasse.  Pièces  de 
pyrotechnie 

Meubles 


Unité 

de 

Perception 


Valeur 


1(K>  kil. 
Valeur 

Idem 


V aleur 


Idem 


Valeur 


Valeur 


(biaises,  fauteuils  et  canapés  cannés  <m 
remljourrés \ aleur 

Outrages  en  bois 

Ffits  et  boucauts.  Sabots  communs,  peints, 
vernis  ou  garnis.  iMalles  en  bois  ou  en 
carton  recouverts  en  cuir ^ aleur 


Instruments  de  musique 
Instruments  de  musique 


Valeur 


Quotité 
poT  le 

Conseil  général 

4 0/0 

IG  (10 
4 O/O 

4 d,  0 

4 G,  0 


'i  (1/0 


4 0/1  > 

4 0/0 

4 0/0 

4 0/0 

4 (VO 


TIrUi'  Quotité  fixée 
de  par  le 

l'eiecplion  Conseil  général 

Ouvraç!  malicres  dicersa^ 

(;iiapoaiix  (11'  toutes  sortes.  Instruments  de 
pn-eision.  Voitures  suspendues.  Alliiinel- 
tos  cluinii[ues.  Itrosserie.  ÎNIerceriit  et  ta- 
liletterie.  Itinilieiotterie.  l’arapluies  et  pa- 

rasids.  Articles  de  moile,.  Lit'ee  (.luvriV  ... . , 'S'aleiir  4 0,0 

Toutes  aulres inarcliandises  nond('‘noninu''es 
n'ayaiit  point  de  similaires, à la  (liiyane..  ,,  Valeur  4 0,0 

cl  exoïqilions 

l"  Armes  et  munitions  de  pnen'p  pi'0|iremeut  dites; 
d"  Plll'ets  (ruuitoruie  pour  tes  officiers  et  t'ouctionnaires,  d’iialaille- 
uu'iit  et  d’épuipemeut  jtoiir  les  troupes,  la  e-oudarinerie,  le  corps  des 
surveillants  milit  lires  et  le  service  actif  des  itouanes  ou  tes  articles 
destiniA  à leur  confection. 

0"  Aiiprovisiouuemeufs  desliiu's  aux  lii"dinienls  del'Elat; 

4"  objets  do  toute  sorte  introduits  par  rAdniiuistratiou  locale  pour 
le  comjife  des  services  juiblics  ipu  sont  à la  charge  de  la  colonie  ou 
di's  communes,  connaissements  à l’atipiii  ; 

;>  Mobilier,  effets  et  olijets  à usage  ayant  servi  et  les  trousseaux  des 
(’l(''ves  envovi''s  dans  la  cidonii.'  ; 

0"  La  glace  et  h'  matiuael  (b'stiiu'  à la  fabri([UPr; 

7°  Les  machines  de  toute  nature  servant  à l'agriculture  ou  à l’in- 
dustrie, les  pi('‘ees  di'‘taehi''es  et  organes  de  ces  machines  ; 

H»  J.,cs  jiomjies  et  ti'  mat(''riel  d’incendie; 

0"  Les  ornements  d’(''gtises  et  les  objets  destini's  au  culte,  importés 
directement  pi.uir  le  compte  des  labrii]ues; 

Id"  Les  monnaies  ; 

U"  Les  livres  de  toute  sorte  et  les  cartes  géographiques  ; 

12"  Les  jiierres  concassées,  de  construction,  les  minerais  d’or  et  de 
sel  ; 

18"  Le  matériel  des  lignes  télégraphiijues  ou  téléphoniques  importé 
pour  le  compte  de  l’Etat  ou  de  la  colonie. 

U est  égaleiiioiit  iienui  sur  certaines  ruarchandises  une  taxe 
dite  co)(!<oinrn(ition  ïi\éQ  ainsi  ([ii'il  suit  : 

Taxe  de  consommation 


Sur  les  tabacs  en  feuilles,  les  100  kilogrammes 70  » 

— — manufacturés,  les  100  kilogrammes 120  » 

(Arrêté  du  28  mars  1889.) 


Sur  les  spiritueux,  quelle  qu’en  soit  la  provenance,  contenant  plus 
de  24  centièmes  d’alcool  pur. 


Nota. — Le  droit  de  10,0  sur  les  marchandises  ad  calorcrn  est  cal- 
culé sur  la  valeur  de  la  facture  augmentée  de  0/0. 
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Pour  les  spii'itücux  ou  cercles,  par  litre  il'alcool  à üG  degrés  cciité- 
■ ' 1 IG 

Pour  ceux  eu  liouteilles,  (piel  (pi’en  soit  le  degrr,  par  litre  de 

li(iuide x 

Pour  les  li(jueurs  et  les  fruits  à l'eau-de-vie,  soit  ou  cercles,  soit  eu 

liouteilles,  par  litre  de  liiiiiide j 

(Délibération  du  Clouseil  général  du  fîo  décembre  1880,  decret  du 
G aoi'it  1881,  déliliératioii  du  (lonseil  général  du  22  mars  1880- et  arrêté 
du  22  du  n'iême  mois,  surtaxe  de  0 t'r.  10  ceiit.  vol '■  le  tlO  décembre 

Sur  l’opium.  (Délibération  du  (ionseil  général  du  22  mars  1880  et 
arrêté  du  Gouverneur  du  23  du  mémo  mois.) 

Par  kilogramme  d’opium » 

(Délibération  du  Conseil  général  du  2G  novembre  1805.) 


'juitif  provenant  des  idacers  de  la  Colonie  est  soninis, 
à l'enlrée  à Cayenne,  à une  laxe  de  10  francs  par  kilog.,  qui 
bien  ([ue  perçue  au  protil  de  la  Colonie  est  considérée  coinine 
une  sorte  d'octi'Ol  de  ville. 

EmmaoasincKje.  — I.es  luarcliaiidises  placées  à l'entrepôl 
réel  dans  les  inagasins  de  la  douane  sont  soumises  a un  droit 
d’emmagasinage  tixé  ainsi  qu'il  suit  : 


TAlllF  DES  DllOlTS  DE  IMAGASIXAGE 

Armes  à l'eu,  la  caisse 

Cigares,  la  caisse 

Bouts  des  Antilles,  la  caisse 

Consei'ves  alimentaires,  la  caisse 

Cuirs  (ballots  et  caisses) 

Malles,  la  malle 

Meubles,  la  caisse 

Opium,  la  caisse 

Porcelaine  ou  faience,  le  Ijoucaut . 

Porte-bouteilles ■ 

Tissus  et  effets  à usage,  la  malle,  caisse  eu  i.a.lli' 

Aulx,  caisse  ou  panier 

la  caisse 

Beurre  ' le  fré(piiu 

' le  1/2  fré([uin 

le  baril 

Bière. . ' la  barrique 

' caisse  ou  panier  de  12  bouteilles. 

Biscuits,  les  25  kilos 

Blanc  de  baleine,  la  caisse 

Bois  de  teinture  et  d’éliénisterie,  les  1,000  kilos 

Bougies,  la  caisse 

Boucaut  en  Ijottes,  le  boiicaut ; 


1 00 

1 00 
0 GO 
0 50 
0 05 
0 05 
4 GO 

0 05 

2 50 

1 GO 
1 70 
0 50 
0 .50 
0 50 
0 25 
0 50 
0 80 
0 25 
0 50 
0 50 
G 00 
0 50 
0 GO 
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Caii'  et  racao 


) 

\ 


la  hoiicaut 
le  tiei'Çtiu. 
le  quaii . . 
le  sac. . . . 


Clous,  le  baril 

(iordages,  les  l.bbO  kilos 

\ la  balle  carrre 

I la  balle  ronde 

Cnnac  ' 

> le  sac  ou  croucrou,  les  50  kilos. 

I )ames-jeauues  vides,  la  pièce 

Eaux  iniuérales,  la  caisse 

Earines ) 

< la  caisse 

Eei's,  les  1,000  kilos 


Erouiage ^ 

Cirolles J 

Huiles ^ 

I 

Lait  concentré, 
Li’e-uines  secs  ^ 


Morue  et  baca- 
liau 


en  cuveau  rond,  les  1,000  kilos 

le  fai'deau 

la  petite  caisse 

te  baril 

le  sac 

la  barrique 

la  denii-barri([ue 

la  dauie-jeanne  ou  touque 

la  caisse  ou  panier 

la  caisse 

b‘  baril 

le  deiui-itaril 

la  lialle 

le  sac 

le  lioucaut 

\ le  tierçou 

I le  ({uart 

le  l /S  ou  caisse 


<Jcre 


Oignons 


\ la  barrique 

t le  quart 

1 la  caisse  ou  panier, 
f le  baril 


Papiers,  les  1,000  kilos 

Pâtes  d'Italie,  la  caisse  de  5 kilos 
Plondj,  les  1,000  kilos 


Ponnnes  »,  caisse  ou  panier 
de  terre  ' le  baril 


Ilhuni, 

tatia, 

cognac 


Riz 

Roucou 


/ la  barrique.... 

\ le  tierçon 

i le  ({uartaut 

la  dame-jeanne 
^ la  barrique. .. . 

' le  quart 

' le  sac 

\ la  barrique 

I le  tierçon 


1 00 
0 00 
0 70 
0 40 
0 40 
4 00 

0 90 

1 10 
0 50 
0 30 

0 30 

1 20 
0 50 
0 30 
2 00 
4 00 
0 40 
0 30 
0 40 

0 50 

1 20 
1 00 
0 40 
0 40 
0 50 
0 50 
0 40 
0 40 

0 40 
4 00 
2 00 

1 00 
0 50 
0 80 
0 50 
0 40 
0 50 
4 00 
0 30 
3 00 

0 50 

1 00 
1 20 
0 80 
0 50 

0 30 

1 20 
0 80 
0 30 
0 80 
0 70 
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Saindoux,  la  caisse 

le  baril 

. \ le  demi-baril 

Kalaisoris  le  (piarl  de  baril . . 

' le  1/8  de  baril.... 
Sacs  A'ides,  la  balle  de  sacs. 


Savons,  la  caisse 

,,  , V le  liaril 

■ ^ 'le  sac  de  üM  kilos 

I le  boucaut 

\ la  barri'iue 

Sucres  \ le  tierçon 

I le  ijuart,  sac  (.m  ])alie. . 

■ la  caisse 

^ le  l.ioucaut 

Tabac  en)  le  demi-lioucaul 

t'enilles  1 la  balle 

, bacbés,  les  25  kilos. . , 

Tôle  ondulée,  les  i.bbO  kilos 

' la  lmiTi([ne 

\ la  demi-barri({ue 

Vins  \ la  dame-jeanne 

I caisse  ou  panier  de  12 
! en  double  fut.  le  fût. . , 
Zinc  en  feuilles,  les  1,0UÜ  kilos. . . , 


liouteilles 


0 50 
O «0 
O 'lO 
0 30 
O 20 
(I  50 

0 .50 

1 00 

0 30 
2 00 

1 50 
l 00 
O .50 
0 .50 
0 00 
4 00 
0 50 
0 .50 
3 00 
L 20 
O 80 
0 30 
0 30 

00 
3 00 


Les  luarcliaudises  non  admises  à la  coiisommalioii  el  en 
transbordement  pour  un  autre  port,  sont  reçues  eu  rjifrrjiot 
fictif  à charge  de  réexiiortatiou  et  sans  payer  les  droits 
d'entrée.  Mais  elles  ne  peuvent  rester  jdiis  d'une  année  dans 
cette  position,  et  à rexpiration  de  ce  délai,  les  droits  sont 
li({uidés  d'oftice. 

Droits  (le  lujcifidtion.  — Les  droits  et  taxes  accessoires  de 
navigation  sont  les  suivants  : 

Fra ncisation  des  bâtiments  de  toute  nationalilé  : 


llàtimentsde  100  tonneaux  et  au-dessus..  00  francs 

— au-dessus  de  100  tonneaux là  — 

— de  200  à 300  tonneaux 00  — ■ 


Lu  sus  de  300  tonneaux,  bâ  francs  par  100  tonneaux  sup])lé- 
meiitaires  : 

Droit  de  sdgoa r au  taza ret  : 

Officiers  ou  assimilés,  par  jour 3 francs 

Sous-officiers,  soldats  ou  assimilés,  par  jour  2 • — 
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Le  (les  navires  fraiK.'ais  .el  étrangers  lionne  lieu  à 


la  perceplion  des  droits  snivanls  : 

L A rentrée  et  à la  sortie: 

Navires  au-dessus  de  ôl»  tonneaux 3d  francs 

de  51)  à !)'.)  tonneaux. V.  . . . 50  — 

de  ton  à J4i)  tonneaux 70  — 

de  150  à 100  lonneaiix.  . . . i 00  — 

de  200  à 200  tonneaux 100  — 

de  800  à 800  tonneaux 125  — 


Au-dessus  le  droit  est  augiuenlé  de  15  francs  jiar  10(1  ton- 
neaux. 

Sont  exein[its  des  droits  de  pilotage  les  navires  de  tous 
jiavillons  faisant  le  caitutage  eidre  les  i)orts  frainntis,  du 
Maroni  à la  rive  gauche  de  l'Ainazone. 

2"  En  rade.  — Transport  du  ]»il(de  en  grande  rade,  à la  de- 
mande du  caidtaine.  ([iiand  le  voyage  ne  sera  jias  suivi  de 
rentrée  du  hàtimentdansle  port,i)onr  nue  marée.  10  francs 
Changemeid  de  mouillage  dans  la  i)elite  rade  de 

Cayenne 0 

Séjour  du  pilote  à bord  d'un  navire,  par  24  heures.  (i  — • 
l’ilotage  de  la  jietite  rade  de  Cayenne  à la 
pointe  Maconria,  (pieLjne  soit  le  tonnage  du  navire, 


et  vice  versa 30  — 

Droit  (Taignade  : 

Navires  de  200  tonneaux  et  au-dessous 20  francs 

— 201  à 300  tonneaux 30  — 

— 301  et  au-dessus 40  — 

Caboteurs  de  tons  i)avillons 5 — 


Sont  exem])ts  de  ce  droit  : les  bâtiments  de  guerre  et  cabo- 
teurs de  la  colonie  de  moins  de  50  tonneaux. 

Droit  de  tonnage  : 

lîàtiments  français  et  étrangers,  jiar  tonneau  de  marchan- 
dises   1 fr.  50 


Sont  exempts  du  droit  de  tonnage  : 

■ Les  caboteurs  de  la  (t(donie. 

Les  navires  en  relâche  forcée  et  ceux  ne  taisant  aucune 
opération  commerciale. 

llÉniMi';  UE  souTiE.  — ])i'Oit.'<  (le  (les  connd («seine e! s : 

Pour  chaque  exiiédition.  il  est  fourni  ([iiatre  connaissements, 
dont  l'un  est  revêtu  d'un  timl)re  de  '2  fr.  40  et  les  trois  autres 
portent  un  cachet  de  cuntrôle  gratis. 

• Les  deoits  de  srjetle  sont  : 

Peaux  de  hceuts.  pour  chacune,  par  na\ire  liançais  ou 

étranger " •’** 

Ùr  natif  : 8 ü'O  de  la  valeur  calculée  d’ajirès  la  mercuriale; 
jiar  exenqile.  en  ce  moment,  a raisim  de  ‘2  tr.  80  le  giamme 
pour  l'or  en  pondre  ou  en  pépites  et  '2  fr.  00  pour  1 or  tondu  on 
lingot. 

Toutes  antres  marchandises  exemptes. 

Cho.i'ijeineiit  et  diecjlia i‘(je me nt . — L eml)arqnement  et  le 
déharquement  des  niarchandises  ne  se  tait  diiandement  a ([nais 
que  pour  les  caboteurs  locaux.  Les  batiments  de  [dus  de 
100  tonneaux,  nionillant  à une  certaine  distance  des  quais  et 
a[qtontements.  ont  recours  aux  chalands  que  leur  hment  tics 
industriels  de  la  ville  au  [U’ixde  .j  à 8 fr.  la  tonne  de  marchan- 
dises. Mais  ces  chalands  ne  [touvant  accoster  à terre  qu'à 
marée  haute,  le  travail  du  chargement  et  du  déchargement  est 
très  lent,  car  il  n'est  [lossilde  que  [lendant  la  moitié  de  la 
journée . 

Usages  commerciaux.  — Le  commerce  d'importation 
comme  d'exiiortation  se  fait  [>ar  l'intermédiaire  de  commis- 
sioiiiiaires,  qui.  le  [tins  souvent,  sont,  en  même  temps  com- 
merçants. Ces  commissionnaires  se  chargent,  moyennant  une 
rétribution,  ou  commission,  d'acheter  ou  de  vendre  [a.uir  le 
compte  des  commerçants  guyanais  avec  les([nels  ils  corres- 
Ijondent.  Ce  sont  également  eux  qui,  le  [ilus  souvent,  atl'rè- 
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teiil,  lonjours  pour  le  compte  de  ces  commerçants, les  navires 
([ui  servent  au  trans]»ort  des  marcluuidises.  Itien  que  n’o])é- 
rant  en  principe  ({uc  pour  le  comple  et  au  nom  de  leurs  com- 
meltanls.  cerlaius  commissionnaires  ne  se  conteident  pas  de 
leur  commission.  Leurs  exigences  augmeident  dans  de  larges 
proportions  le  prix  des  marchandises  et  même  le  fret  des 
navires.  Les  iidermédiaires  fout  le  plus  grand  lort  au  com- 
merce national  dans  jiresque  lotîtes  nos  colonies. 

Le  taux  de  la  commission  est,  ])our  les  marchandises  d’im- 
])orlation  expédiées  de  l'’rance  à Lavenne,  de  5 O'O  sur  les  ar- 
Ludes  de  Taris,  et  de  8 à à O/H  sur  ceux  de  Nantes,  de  Tor- 
deaux  el  de  ^Marseille.  Tour  les  marchandises  d'ex])orlalion, 
vendues  par  les  commissionnaires  pour  le  cmiqde  des  négo- 
ciauls  de  la  [tlace,  le  taux  est  de  : 1/i  ()/••  et  3 d/D  sur 

le  ])ois  de  rose,  h'S  vessies  nalatoires,  les  ]ilumes  de  pai'ure, 
(d  presque  tous  les  aiilres  artiides  du  ]»ays. 

Moi/Ciis  (le  r(•{|lellletlf.  ■ — Les  commerçants  de  la  place 
soldent  les  marchandises  qu'ils  reçoiveiil  soit  par  des  ein’ois 
d'or  nalif  lu'ovenaiil  de  leurs  placées  ou  qu'ils  achètent  sur 
place,  soil  ]iar  des  traites  ou  mandats  que  leur  délivre  la 
Tanquede  la  Luvaue,  sur  le  Gonqitoir  iialionad  d'esconqite  de 
Taris,  soil  enliu,  mais  [tour  une  faible  part,  par  des  envois  de 
produits  et  dmirées  de  la  Colonie.  Le  taux  du  change  ou  pidme, 
])onr  les  traites  de  la  lîanque,  est  de  2 0/0.  Les  négociants  de 
la  idace  délivrent  également  des  traites  sur  les  maisons  de 
banque  ou  de  commerce  de  France  avec  lesquelles  ils  sont  en 
relations  d'alfaires.  La  judme  exigée  jiar  eux  varie  ordinaire- 
ment de  1 à 1 1 20/0.  iMais  le  tirage  de  cestraites  est  très  incer- 
tain et  généralement  limité. 

Monufdes.  — La  computation  monétaire  de  France  a été 
mise  en  vigueur  à la  (fuyane  française  jiar  arrêté  local  du 
2 février  1820.  Fepuis  lors,  l’arrêté,  également  local,  du  10  mai 
1828  avait  fixé  le  cours  des  monnaies  étrangères  dans  la  Golo- 
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nie.  Aujoui'd'liui,  les  inonnaies  franraises  seules  nul  cours 
légal  à la  Guyane,  d’oulefois  il  avait  été  frajipé  autrefois, 
spécialement  pour  la  Colonie,  trois  inonnaies  de  liillon,  des 
pièces  de  cuivre  de  ü et  10  cenlimes,  aujourd'hui  disparues  de 
la  circulation,  et  la  pièce  dile  soa  •tnaniiu’-  blanc,  valanl 


CAYENNE 


La  Statue  de  Schœlchcr’et  la  Banque 
{Au  centre  et  eu  contrc-Iias,  la  lue  (’.liiistoplie-C’.uloml») 


dix  cenlimes,  encore  en  usage  dans  la  Colonie.  Ces  ntonnaies 
ne  se  fra]i[ient  i>lus. 

Banque  de  la  Gwjane.  — Les  hanques  coloniales  de  la 
Martinique,  de  la  Guadelotq)e,  de  la  Guyane,  du  Sénégal  et  de 
la  Réunion,  ont  été,  comme  on  le  sait,  créées  en  princiiie  par 
la  loi  du  30  avril  1840,  qui  ordonna  le  prélèvement  d'une  cer- 
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laine  tYaclion  sur  i'iinUMunilé  accordée  aux  colons,  après 
réinancipalion,  pour  les  (lé(lonnnao(‘r  de  la  perle  de  leurs 
cs(daves.  Mais  elles  ne  fureul  coiisliluées  eu  l'ail  ([ue  par  la  loi 
du  11  juillet  ISÔl,  ([ui  eu  régla  l(‘S  slaliils,  modiliés  plus  lard 
]iar  la  loi  du  2't  juin  IS7i. 

f.es  décroîs  d('s  '2't  iioveuihre  ISi!)  et  22  déceiubrc  1801, 
lixèreul  les  délails  d('  leur  orgaiiisalioii.  qui  l'ut  couiitlélée  par 
le  décret  du  18  iiovembrt'  18()'2,  porlaiit  eiabilioii  à Taris  d'iiue 
ageiict'  ceiilrale  des  Italiques  coloniales.  La  T)au({ue  de  la 
(iiiyaue.  eu  iiarliculier.  lu'  luil  èire  iiislallée  que  par  un  décret 
du  T''"  février  I8r)i,avee  uii  privilège  de  vingl  aimées,  ([iii  fui, 
|iarla  loi  du  II  sepbuubre  I87i.  prorogé  pour  viiigl  aiilres  an- 
nées, [uiis  uiaiiib'uii  jiisipraii  b''  janvier  l'ddl),  parles  décrets 
successifs  des  :2n  juillet  I81)i.  '21  (bbauiibre  18!)'),  18  décem- 
bre 18!)()  el  27  décembre  'I8!)8.  Le  privilège  vient  d'èlre  prorogé 
de  nouveau  jus)[u'au  b')'  jainier  IbOl  ]iar  un  décret  du  28 
novembre  18!)!). 

Le  capital  de  la  lîauque  de  la  (liiyaiie  est  fixé,  depuis  le 
décret  du  A novembre  1870,  à (i()l),)H)(l  fraiice.  L’est  nue  banque 
de  jirèts  el  iresconqtle.  ou  plulbl  une  banque  de  circnlalion. 
Sa,  principale  fonclion  consiste  eu  elfel  à émelire  des  billets, 
({ui  ont  cours  légal  dans  toute  l'élendue  de  la  Lolonie,  mais 
dans  la  Lolonie  seulement.  Ils  soni  de  ÔOO,  100  et  2ô  francs 
remboursables  à A ue.  au  siège  de  la  Tarnpie.  bille  esconqite 
également  des  elfets  à ordre'  portant  deux  signatures  ; mais 
bnue  de  ces  deux  signal  lires  peut  être  supjtléée  ])ar  la  remise, 
soit  d’un  connaissement  ]iassé  à l'ordre  de  la  Italique,  soit  d’un 
récé])issé  de  marchandises,  ou  bien  encore  par  la  cession  d'une 
récolte  sur  ])ieds.  Cette  dernière  disiiosilion,  qui  est  la  réali- 
sation du  crédit  agricole,  dont  la  solulion  est  encore  à trouver 
en  France,  était  nécessitée  par  les  difficultés  de  la  situation 
au  moment  de  la  création  de  ces  banques,  et  aussi  justifiée 
par  l’origine  même  du  capital  dont  elles  ont  été  formées. 


L'échéance  des  hillels  à ordre  escuiu])tés  par  la  lîanque  ne 
doit  pas  être  supérieure  à 120  jours.  Pour  les  traites  et  mandats, 
réchéance  ne  doit  pas  dépasser  90  jours  de  vue  on  avoir  jdns 
de  120  jours,  si  réchéance  est  déterminée.  Ces  ell'ets  doivent 
être  timbrés. 

La  Banque  est  aussi  autorisée  à recevoir,  moyennant  nn 
droit  de  garde,  le  dépôt  volontaire  de  titres,  monnaies,  lingots, 
matières  d'or  et  d'argent  et  à faire  le  commerce  des  métaux 
précieux,  monnayés  ou  non  monnayés. 

Les  alfaires  de  la  Banque  sont  prospères,  grâce  surtout  au 
développement  considérable  de  cette  dernière  o])ération  et. 
chaque  année,  elle  distribue  à ses  actionnaires  des  dividendes 
élevés.  Ses  actions,  émises  à 500  francs,  valent  aujourd'hui 
1,200  francs  environ. 

Le  Crédit  foncier  colonial,  qui  fonctionne  à la  Martinicfue, 
à la  Guadeloupe  et  à la  Béunion,  n’existe  j)as  à la  Guyane. 

Assurances.  — Aucune  Compagnie  d'assnrances  maritimes 
n'existe  actuellement  dans  la  Colonie.  Celles  établies  dans  les 
divers  ports  de  France  et  à Paris  surtout,  ne  consentent  que 
difticilement  à assurer  les  navires  alfrétés  au  cahotage  local, 
— encore  n’est-ce  (lu'à  des  taux  très  élevés,  9 et  10  O/i)  de  la 
valeur,  — alors  que  les  bâtiments  voyageant  au  long  cours 
trouvent  aisément  des  polices  de  5 à G 0/0.  Les  chargements 
sont  ordinairemenl  assurés  à raison  de  1 1/4  0/0  de  leur  valeur 
(1.25  0/0). 

l'W  - Impoi'latiou 

Nous  allons  examiner  avec  quelques  détails  les  diverses 
marchandises  qui  alimentent  notre  commerce  d’importation, 
en  insistant  principalement  sur  les  marchandises  de  prove- 
nance étrangère  qui  pourraient  être  remplacées  jiar  des  simi- 
laires d'origine  française. 

Les  divers  groupes  de  marchandises  seront  examinés  dans 
l’ordre  décroissant  de  leur  importance. 

la 


Iloisso/is.  - - (Ici  ai'liele.  de  pruveiiance  [)i'eÿ(jue  exclusive- 
meiil  IVaiiraise.  est  le  ])lus  iuipurlant.  en  valeur,  de  notre 
commerce  d'im[)ortatioii,  on  raison  de  son  |irix  ddndiat.  Nous 
importons,  on  eit'et.  annueilemont,  pour  environ  1 million  1/2 
de  Francs  de  hoissons  diverses,  fernienlées  on  distillées.  En 
la  l’rance,  snr  une  somme  totale  de  l,r)20,!Jl()  francs, 
nous  en  a fourni  i)our  une  valeur  de  1,212,420  francs,  la  Marti- 
ni(|uc  et  la  (iuadeloupc  [>our  124.ir)4  francs  et  rétraneer  ]:)onr 
22.242  francs  seulement,  sur  lesquels  la  (luyane  anglaise  senle 
entre  pour  Ô1I.4(S5  francs. 

Les  riiis  nous  viennent  nni([uenient  de  Erance;  les  vins  de 
eonsoinmalion  courante  sont  importés  en  grandes  ([nantités; 
il  en  a été  introduit  exactement,  en  1807.  2.048,125  litres,  d'une 
valeur  de  822.166  francs.  Ils  sont  contenus  dans  des  fûts  de 
225  litres.  Les  vins  de  Üordeaux  rouges  valent  de  135  à 
15(1  francs  la  l)arri([ue,  les  blancs  de  175  à 200  francs.  Les 
vins  de  Provence  (Saint-André,  Cliàteau-Lalauze,  iiazille  et 
Lenliardt)  sc  vendent  couramment  de  100  à 150  francs,  suivant 
les  marques.  Les  vins  lins  (Pordeaux,  Hourgogne,  (’diam- 
pagne)  soid  ordinairement  coiitenus  en  caisses  de  12  bouteilles 
valant  de  25  à 100  francs.  — Parmi  les  vins  de  liqueur,  le 
Madère  est  le  plus  connu  et  le  jdiis  demandé.  11  en  existe 
plusieurs  marques.  Celles  dites  Madères  d'origine,  de  Gabrol 
ou  de  Cliastenet  (Pordeaux),  se  vendent  de  28  à 45  francs 
la  caisse  de  12  bouteilles.  Les  marques  communes  content  de 
27  à 28  francs.  Le  Madère  de  Ténéritfe  vrai  se  vend  à raison  de 
45  à 50  francs  la  caisse. 

Les  alcools  nous  viennent  de  Erance  (trois-six,  cognacs) 
et  des  Antilles  fran(;aises  et  anglaises  (tafias  et  rhums).  11 
en  a été  importé,  en  1807.  pour  une  valeur  totale  de  182,802 
francs. 

Trois  marques  princii)ales  de  verinouth,  toutes  françaises, 
sont  consommées  dans  la  Colonie.  Le  Xoilly-Prat  coûte  de  20 
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a '28  traacs  la  caisse  de  12  Louteilles  et  de  21  à 2ô  francs  la 
caisse  de  24  deuii-bùuteilles.  Les  marques  Etoile,  Losdraa. 
etc.,  se  vendent  de  12  à 10  francs  la  caisse. 

Les  principales  marques  de  bière  sont  françaises.  La  bière 
4 elten  vaut  20  francs  le  panier  de  25  bouteilles.  S-j  francs  la 
caisse  de  38  bouteilles  et  La  francs  la  caisse  de  oü  bocks.  La 
bière  Lobée  vaut  7 à 8 francs  le  panier  de  12  bouteilles  et  la 
bière  Erbardt  48  a .30  Ir.  la  caisse  de  48  bouteilles.  — absinthe 
de  Pernod,  marque  française,  vaut  43  francs  la  caisse  de 
]2bouteilles  et  -30  francs  la  caisse  de  24  1/2  bouleilles;  l‘absiritlie 

Cusenier  30  francs  et  l'absinthe  Livoire  40  francs. L'eau- 

de-vie  de  (jenièvre.  provenant  d'Allemagne  ])ar  l'intermédiaire 
de  Surinam  et  de  iJemerari,  vaut  J 8 francs  la  caisse  de 

12  bouteilles  et  22  francs  la  caisse  de  24  demi-bouteilles. 

La  Chaitieuse  ^aut  Itii)  trancs  la  caisse,  les  IMarie-Eirizard 
50  francs  en  moyenne,  les  liqueurs  Cusenier  50  francs  et  les 
liqueurs  de  (xosdran  de  3tt  à 33  francs. 

Farineux-  aUmentaires.  — Après  les  boissons,  c'est  l'article 
d'importation  le  i)lus  important.  11  en  est  entré,  en  18SJL  pour 
une  valeur  totale  de  1.281.214  francs,  dont  743.212  francs  repré- 
sentant des  provenances  françaises  et  .338,002  francs  les  prove- 
nances étrangères. 

Sur  le  total  de  cet  article,  la  farine  de  froment  seule  entre 
pour  703,037  francs,  représentant  la  valeur  de  2.100.412  kilos. 
Dans  ce  cliitfre,  les  provenances  françaises  sont  coiiqirises 
pour  1.143.008  kilos,  valant  433.200  francs  au  ])rix  de  la  Mer(Ui- 
riale,  et  les  provenances  étrangères  pour  1,022,714  kilos,  valant 
2dJ.3D  francs.  Les  farines  américaines  font  aux  farines  fran- 
çaises la  plus  sérieuse  concurrence. 

La  farine  de  froment  est  importée,  soit  en  ])arils  de  80  kilos, 
soit  en  caisses  en  zinc  de  22  kil.  300  nets.  La  farine  en  baril 
vaut  35  a 40  trancs  le  baril  de  provenance  française  et  30  francs 
seulement  le  baril  de  provenance  américaine.  La  farine  en 


caisse  vaut  12  francs  lorsqu’elle  A iout  de  f’rance  et  Id  fi'ancs 
quand  elle  est  de  provenance  ôtrangère. 

Le  maïs  en  orains  esl  inqiorlé  en  grande  quantité  ; il  en  est 
eniré.  en  18!t7.  3H7.(ill  kitos,  valaid  (l(),77()  francs.  !)ans  ce 
cliilfre.  tes  provenances  françaises  entrent  pour  12.855  francs, 
les  étrangères  pour  58,!121  francs,  soit  (pialre  fois  plus.  Cet 
article  est  mercurialisé  au  prix  de  d fr.  2d  le  kilogramme;  il  se 
vend  sur  place,  en  moyenne,  à raison  de  12  francs  le  sac  de 
5(t  kilos.  La  farine  de  maïs  est  inqioi’tée.  sons  zinc,  à ]ieu  près 
dans  les  mêmes  condilions.  c’esl-à-dire  de  France  ]»onr  un 
1/4  et  de  l’étranger  pour  ‘î/ï;  mais  la  valeur  totale  de  celte 
importation  ne  dépasse  jias  (I  à 7,ddd  francs  par  an.  Elle  est 
inercurialisée  à raison  de  d fr.  8d  le  kilo. 

La  France  et  l’étranger  ((luyane  el  autres  jiossessions 
anglaises  voisines)  envoient  à peu  j)rès  à la  (Inyane  la  inênu' 
([iiantité  de  riz.  Il  en  est  entré,  en  18117,  55(1. ddd  kilos,  dont 
287,308  kilos  valant  58.843  fram's.  jirovenant  de  l-’rance.  Cet 
article  vaut,  à Layenm'.  de  25  à 35  francs  le  sac  de  75  kilos, 
suivant  les  qualités  (lîallam,  riz  Flanc  on  riz  chinois). 

Les  fécuh's  exotiques  (farine  de  manioc,  couac,  sagou, 
salep.  etc.)  viennent  aussi  du  dehors.  Il  en  a,  été  importé  pour 
25,dlG  francs.  re])résentant  la  valeur  de  5d,4(il)  kilos,  dont 
ld,49d  kilos  valant  3.953  francs  seulemenl,  ]>rovenant  des 
Antilles  framqûses;  le  reste  était  fourni  ]iar  les  Guyanes 
anglaise  et  hollandaise  et  le  territoire  contesté  franco-hrésilien. 

Flnlin  les  légumes  secs  et  les  j>ommes  de  terre,  qui  entrent 
pour  une  forte  proportion  dans  l’alimentation  locale,  sont 
également  expédiés,  en  grande  quantité  du  dehors  et  surtout 
de  France. 

Produits  et  dépouilles  d'aniruau.x.  — Cet  article  ligure  au 
tahleau  des  imi)orlations  de  1897  pour  une  valeur  totale  de 
1,068,191  francs,  dans  laquelle  les  provenances  françaises  sont 
comprises  pour  577,027  francs  et  les  provenances  étrangères 


pour  491.  KSI  fi'aiics.  Sur  ces  chiUres,  les  viandes  salées  eulreiit 
])Our  une  valeur  de  319.197  francs,  la  cliarcuterie  préjiarée 
pour  29.394  francs,  doid,  29,2(i8  francs  de  provenance  française, 
et  les  conserves  de  ])œuf  en  boites  pour  121,511  francs,  dont 
40,(187  francs  de  provenance  française.  — I^es  viandes  salées 
de  porc,  de  provenance  étrangère,  valent  110  francs  le  baril  de 
90  kilos  net.  De  provenance  française,  elles  se  vendent  ordinai- 
rement jdns  cher,  125  à 130  francs.  Les  viandes  salées  de 
bœuf  valent  en  moyenne  48  francs  le  demi-baril  de  45  kilos. 
Ces  articles  proviennent  en  grandes  quantités  des  Etats-Unis, 
ainsi  que  les  conserves  de  viande  en  boite  (corned-l)eef)  qu’on 
se  procure  à raison  de  22  francs  la  caisse  de  24  boites;  le 
saindoux  vaut  130  francs  et  le  beurre  250  francs  la  caisse  de 
100  kilos.  — Les  saucissons  de  Lyon  et  d'Arles  sont  très 
demandés.  Ceux-ci  valent  7 francs  le  kibj,  le  saucisson  de 
Lyonsei)aie  10 francs  le  kilo.  Les  fromages  (Hollande,  Canlal, 
Hoquefort  et  Cruyères)  valent  de  2 fr.  50  à 3 francs  le  kilo- 
gramme. Lesjambons  français  (Mayenne  et  autres  s’achètent 
de2fr.  80  à 3 francs,  et  lesjambons  américains  2 fr.  20  à 2fr.  50 
le  kilo.  — Le  benrre  salé  est  entré  [tour  ()4,!t45  francs,  dont 
30,831  francs  de  provenance  française.  Les  fromages  ont  ('dé 
importés  jiour  131,598  fiâmes,  dont  119,341  francs  de  prove- 
nance française. 

Les  Etats-Unis  nous  fournissent  entin  une  grande  quantité 
de  lait  concentré  en  boîtes  de  fer  blanc.  Il  se  trouve  depuis 
(juelque  temjis  concurrencé  par  le  lait  français  pasteurisé  en 
llacon  ou  en  boite,  (|ui  est  malheureusement  pins  cher.  Tandis 
que  celui-ci  vaut  de  30  francs  à 35  francs  la  caisse  de  48  boîtes, 
le  lait  conceulré  de  provenance  américaine  ne  se  paie  que 
28  francs. 

Amranux  cicajits.  — (jel  arlicle  ^ient  principalement  de 
1 etranger.  Il  en  a été  importé  en  1897  pour  une  valeur  de 
950.860  francs,  dont  4.808  fraïu’s  seulement  rejirésentant  les 


piutveiiaiict's  l'ruiK'nises  ot  !)4(i,ur)8  francs  les  iiruvenaiices 
élraiigères.  Dans  ce  (U'rnicr  cliilYre,  la  Guyane  anglaise  esl 
comprise  pour  (î'JyYir)  francs  e(  le  Yeneznela  pour  la  différence, 
à ([iielqnes  cenlaines  de  francs  près. 

I )es  AnI  ill('s  anglaises  (lia rhade,  8a iid ('-Lucie)  lions  viennent 
([nel([nes  ju'lils  chevaux  de  S(>lle  cl  d('  voiinre,  ainsi  (|ne  du 
inenn  bétail  (nmntons.  porcs)  et  de  la  volaille.  — Les  chevaux 
carrossiers,  les  rnnh's  et  mulets  d’Europe  on  des  Klats-tJnis, 
entrés  pour  .‘iL.Viô  francs,  s('  vendent  à raison  de  81)0  à 1,200 
francs  en  moyenm',  les  mêmes  animanx,  dn  pays  et  des 
Antilles  de  800  à Oôii  francs.  — Les  hœnl's.  vaches  ou  taureaux 
valent  en  moyenne  de  200  à 400  francs;  les  montons  de  35  à 
41)  francs,  les  porcs  de  25  à 30  francs,  les  ]ionles  et  coiis  de  3 à 
5 francs  pièce. 

'r/ssa,s  rt  c-on/V’('//o>/.s’.  — Il  est  entré  dans  la  Colonie,  en 
1807,  ])onr  nne  valeur  de  023.551  francs  de  tissus  et  confections, 
chiffre  dans  lequel  les  provenances  frammises  se  trouvent 
coinjirises  jionr  818,845  francs.  Cet  article  est  donc  pres([ne 
exclusivement  d'origine  fram^aise,  sauf  quelques  tissus  de 
coton  de  fabrication  anglaise,  qui  sont  introduits  pour  une 
valeur  de  50  à 60,000  francs. 

Les  tissus  de  lia  sont  entrés  iionr  un  total  de  58.396  francs, 
sur  lequel  les  ])rovenances  françaises  sont  représentées  par 
55,847  francs,  presque  la  totalité.  Les  tissus  de  lin  en  ])iôces 
sont  entrés  pour  41.844  francs,  sur  lesquels  les  lu’ovenances 
françaises  figurent  })our  39.676  francs,  le  reste  envoyé  d'Angle- 
terre par  Demerari  et  des  Etats-Enis.  Les  tissus  les  plus 
employés  à la  Guyane  sont  : les  coutils  pour  matelas, 
traversins,  oreillers,  housses  de  menhles,  tentes  pour  bouti- 
ques, etc.,  qui  sortent  des  fabriques  de  Druxelles,  d’EA’reux, 
Mayenne,  Laval,  Lille  et  Roubaix,  les  batistes  blanches  ou 
imprimées  (mouchoirs  et  chemises),  les  toiles  teintes  de 
Lille,  pour  mouchoirs,  matelas,  rideaux,  housses,  etc...,  la 


loUc  unie  écrue.  la  ioile  i/luncJ/e  (tu  rni-i)iu neJu\  les 
ijn-p)‘iinécs.  les  ûa/nu/ssées.  les  f/ril/is  el  les  tissus  épais  jioui' 
laiiis,  etc. 

Les  tissus  (te  coton,  prestjue  exclusiveuieiit  fraiKUtis.  sont 
entrés  pour  tît)ô.’2!)8  francs,  dont  4ôd.(Jl!l  francs  de  tissus  en 
]iièces.  C'est,  on  le  voit,  un  arlicle  très  iinportanl,  snrtoni  si 
on  y ajoute  les  vêtements  de  coton,  qui  sont  entrés  pour 
152,6t)8  francs,  dont  101,777  francs  d'origine  et  de  provenance 
frain^aises.  Les  princi[iaux  tissus  de  coton  employés  dans  la 
Colonie  sont  : les  calicots  imprimés  ou  non,  les  madattolams. 
les  croisés  teints  on  imjti'imés,  les  diverses  variétés  de 
fat’onnés  (brillantés.  pi({ués.  liazins.  salins,  damas,  eic.),  et 
les  tissus  tins  (j'aconas.  nansoucks  et  mousselines).  — articles 
qui  sortent  en  général  des  fabriques  de  l'EsI  et  d'Alsace;  puis 
en  grande  ([nanlilélesronenneries,  articles  lourds  et  communs, 
fabriqués  uniquemeni  pour  rexporlali(in  : indiennes,  madras 
et  paliakas,  toiles  de  Vichy,  moleskines,  fiitaines.  croisés, 
molletons,  et  enlin  une  série  de  tissus  en  tilés  de  couleur. 

On  note  encore  dans  les  importations,  des  tissus  de  taine 
pour  149.290  francs,  dont  29,500  francs  en  pièces;  des 
vêtements  de  taine  iiour  119,790  francs,  dont  la  pres(|ue 
totalité  de  tu’ovenance  frammise.  des  tissus  de  ctKdrvne  el  de 
./u/c(torclions.  serviettes  conuniines,  sacs,  tissus  d'emballage 
et  vêtements  de  fatigue),  enlin  des  tissus  de  soie. 

Denrées  cotoniates  de  consommation.  — Cel  arlicle  est 
entré  en  1897  i(Our  une  valeur  de  015.494  francs  dont  408,407 
francs  en  marchandises  frani;aises  et  147.027  francs  eu 
min’cliandises  étrangères.  Dans  cet  arliclesonl  conqu'is  : 

1«  Les  suc-rc.s’ (d'usine  l'i’  et  2"  jet  — poudre  blanche — sucre 
brut  OU  concret  ou  cassonade  — et  sucre  rafliné)  ; le  sucre 
d'usine  et  le  sucre  brut  sont  importés  en  barils  garnis  ou  non 
intérieurement  de  papier,  le  sucre  rafliné  est  iniroduil  soit 
en  pains  de  poids  divers,  emballés  dans  des  bocaux  garnis 
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inlérieureiiicnl  de  jin])icr,  soit  à l’état  de  sucre  cassé  ou  de 
sucre  scié.  Ces  derniers  sont  emballés, soit  eu  vrac,  sous  zinc, 
eu  des  caisses  de  80  kilos  valant  de  22  à 25  francs,  soit  par 
jietils  ] aquels  de  0 k.  5t'0  à 5 kilos,  eu  caisses  de  50  kilos 
environ,  et  valant  de  38  à 40  francs.  Le  sucre  scié  en  paquets 
de  2 k.  500  on  de  5 kilos  vaut  de  81  à 85  francs  le  baril  de 
Ult  kilos; 

2'’ La  mrlfisse,  luovenani  ])rincipaleinenl  de  Demerari  etde 
la  d'rinidad,  est  entrée  pour  une  quantité  totale  de  184,113 
kilos,  dont  10.881  kilos,  valant  2,533  francs,  venaient  de  la 
Martinique  et  73,001  kilos  de  Demerari.  Mlle  est  mercurialisée 
à l'entrée,  pour  la  liquidation  des  droits,  à raison  de  0 fr.  15 
le  kilogramme.  Cette  mélasse  est  employée  exclusivement  à 
la  dislillation  ; 

3'^Le  café  ru  ^//y/nov,  (jui  vanl  de  2fr.80  à 3 francs  le  kilo  en 
pros,  est  entré  pour  nu  total  de  37.132  kilos  valant  74,204 
francs,  juovenant  inditiéremment  de  France,  de  la  ]^Iartinique, 
le  la  Cuadeloujie,  de  Demerai'i,  de  Surinam  el  du  Venezuela. 
— F.mballage  : sacs  do  50  kilos  ; 

4'^  Le  vdCdo  071  fri'cs  ne  s’inqiorlc  guère  à la  Guyane; 
c’est  la  seule  denrée  coloniale  produite  dans  la  Colonie  en 
quantité  suffisante  pour  satisfaire  entièrement  la  consomma- 
tion locale  et  donner  lieu,  en  outre,  à un  mouvement 
d’exportation; 

5"  Le  ch()C<)l((l  est  entré  pour  2,300  kilos  valant  0,500  francs. 
11  provient  de  France  (chocolat  sucré)  et  des  Antilles  françaises 
(chocolat  naturel)  ; 

0°  Le  poivre,  en  balles  de  jioids  variable  et  valant  de  1 fr.  80 
à 2 francs  le  kilogramme,  est  entré  jiour  2,208  kilos  valant 
4,002  francs  et  provenant  également  de  France,  des  États- 
Unis  et  de  Surinam; 


7ALa  vanille  est  entrée  pour  la  quantité  insignifiante  de 


la  Martinique.  Elle  esl  uierciirialiséc  à l'eiilrée  à raison  de 
7 francs  le  kilo.  i\Iais  le  piix  en  ville  varie  suivant  rinipor- 
tanee  des  arrivages,  dans  des  liiniles  extrêines  de  10  à 
•iO  francs; 

<S'i  Entin.  le  tabac  esl  importé  pour  une  valeur  de  185,000  fr. 
environ,  sur  lesquels  le  tabac  en  feuilles  (3  francs  le  kilo) 
entre  pour  33,102  francs,  représentant  27,800  kilos.  Il  provient, 
pour  la  plus  grande  part,  des  Etats-Unis  et,  pour  des  quantités 
relativement  faibles,  des  Uuyanes  anglaise  et  hollandaise  et 
des  Antilles  françaises. 

Ouvrages  en  métaux.  — Uet  arlide,  qui  comprend  princi- 
palement la  bijouterie,  l'orfèvrerie  et  rhorlogerie,  ]irésente 
une  certaine  importance.  11  en  est  entré,  en  1807,  pour  une 
valeur  de  522,771  francs,  dont  481,003  francs  de  i)rovenances 
françaises,  et  seulement  38,078  francs  de  provenances  étran- 
gères. 

Pêches.  — Cet  article  est  importé  iiour  deux  tiers  par  le 
commerce  français  et  pour  un  tiers  jiar  le  commerce  étranger, 
11  figure,  en  elfet.  pour  une  valeur  totale  de  203,511  francs, 
sur  laquelle  les  provenances  françaises  se  chiffrent  par 
100,201  francs  et  les  étrangères  par  07,250  francs.  Dans  le 
total  des  importations  françaises,,  la  Métrojiole  entre  pour 
100,025  francs  et  les  Colonies  (Martiniipie  et  Guadeloupe)  iiour 
20,030  francs. 

Cet  article  comprend  : la  morne,  le  bacaldau,  les  maque- 
reaux, les  harengs  saurs,  les  jioissons  secs,  salés  ou  tumés  et 
les  poissons  conservés  à la  saumure  ou  à l’huile  (homards, 
saumons,  sardines,  anchois,  Ihon,  etc.)  Ea  morue  est  de  pro- 
venance ou  française  ou  étrangère,  le  première  étant  toujours 
plus  chère  (de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  par  kilo)  que  la  seconde,  qui 
vaut  40  fr.  la  caisse  de  50  kilos.  11  est  entré,  en  1807,  pour 
137,553  francs  de  morues,  dont  131,022  francs  de  provenance 
française,  presque  la  totalité.  La  morue  étrangère  jiaie  00  Ir. 


au  'r.  n.  t'I  'iS  IVaucs  au  'T.  ]\1.  par  H)l)  kilos  de  poids  uet.  — ■ 
Le  kacabiaii.  ou  stocklisli,  d'origine  extdusiveiuciii  éirangère 
(États-riiis).  paie  4S  francs  au  T.  (L  par  iOit  kilos  de  poids 
net  et  vaut  sur  place  MO  francs  le  1, 'i  de  l)aril  (lUO  kilos)  et 
T)")  francs  1(‘  I 'S  de  i)ai'il  (ôO  kilos).  — I.es  liarengs  saurs  d'ori- 
gine éirangère  paient  '21)  francs  (’l’.  (i.)  cl  lü  francs  ('1'.  41.)  jiar 
100  kilos  d('  poids  u(d.  Les  maquereaux,  sardines  (d  ancliois. 
liions,  saninons,  eic.,  conservés  au  nalnrid.  marinés  ou  i»ré- 
parés  à l'iiuile,  paient  00  francs  (L)  et  20  francs  (T.  M.) 
anx  100  kilos  poids  md.  I.es  prodnils  de  pèclie  française  soni 
eiUièrenuMil  exempts  di'  droils  à i'enirée.  f.es  mornes  sèclies 
l)énétici('nl,  au  conirairtu  à l'importation  aux  Lolonies  d'une 
prime  de  20  francs  par  tOO  kilos  de  poids  net.  lorsifii'elles 
proviennent  directement  des  lieux  de  pêche  ou  des  enlrepôls 
de  France,  et  de  10  francs  lorsipi'elles  proviennenl  des  jiorls 
de  France  sans  y avoir  été  entreposées. 

Coni iiositions  dh'Cfses. — Ot  article  esl  entré  ponr  nn  total 
de  202, ÔÔO  francs,  donl  202.200  francs  pour  les  jirovenances 
françaisi's  et  00.207  francs  pour  les  étrangères.  Sons  celte 
ruhrique.  sont  compris  : les  savons  de  ^Marseille,  entrés  ponr 
OS.SO'i  francs,  et  qui  se  vendent  sur  place  de  0 fr.  oO  à 0 fr.  70 
le  kilo,  suivant  lesmar({nes(Saint-(  diarles,  Lor-de-Chasse,  etc.), 
]ionr  le  savon  bien,  et  0 fr.  00  en  moyenne  pour  le  blanc;  — 
les  bougies  de  toutes  scuies.  dont  l'importation  s’est  élevée 
à 87.ÔO0  francs,  sur  lesquels  38.210  de  provenance  française  et 
qui  content  sur  jilace  de  lô  à 20  francs  la  caisse,  suivant  les 
marques  (Fournier,  Gonda,  Voiture,  etc.);  — • les  chandelles, 
entrées  ponr  4.58”)  francs  et  qui  valent  de  17  à 18  francs  la 
caisse  ; — la  parfumerie,  entrée  ponr  40,233  francs,  d’origine 
exclusivement  française.  ■ — Sont  encore  comj)ris  sous  cette 
rubrique  l'amidon  brut  ou  préparé,  les  médicaments  composés 
(huile  de  foie  de  morue,  vins  et  sirops  médicinaux  de  toutes 
sortes,  pilules  américaines  dont  l'introduclion  est  autorisée). 


Cayen'N'k.  — I,e  Marche 
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la  cire  oinrée,  les  cirages,  la  colle  forle  et  les  éjiices  ],iré]iarés 
(iiroiitarde,  etc.). 

Bois  à construire.  — Entré  j)()ur  130,233  francs,  dont  la 
totalité,  sauf  quelques  centaines  de  francs  (303  francs),  repré- 
sente les  provenances  étrangères,  pri]ici]ialenient  celles  des 
Etats-Unis,  qni  figurent  ]ionr  123,212  francs.  (Jri  peut  donc 
dire  que  cette  importation  est  presque  exclusivement  améri- 
caine. (Jn  distingue  : le  Lois  ronge,  de  pin  et  de  sapin,  scié,  et 
le  bois  de  sapin  blanc.  (Je  sont  principalement  des  bois 
cMiuarris  et  des  jilancbcs  brutes  on  Iravaillées.  Les  jirix  de 
vente  sur  i)lace  sont  les  suivants  : bois  éqnarris  (de  0™08  à 
0”15  de  côté  de  section)  de  1 franc  à 2 francs  le  mètre  courant; 
b'S  i)lanclies  sapin  rouge  de  1 fr.  10  à 1 fr.  30  le  mètre,  et  les 
planches  de  sapin  blanc  de  0 fr.  90  à 1 fr.  20. 

Dii'crs.  — IMentionnons  eriûn,  pour  achever  cette  étude 
sommaire  de  nos  ])rincipales  marchandises  d'importation,  les 
articles  suivants  ; iteaiix  et  pelleteries  ouvrées  ([leaux  prépa- 
rées, gants,  chaussures),  entrées  pour  220,753  francs,  dont 
20<S, 513  francs  de  provenance  franraise;  — .Métaux,  importés 
pour  182,435  francs,  dont  87,011  francs  de  provenance  fran- 
çaise;— Huiles  et  sucs  végétaux,  irrqiortés  pour  184,787  francs 
dont  105,533  francs  de  jirovenance  française;  — Ouvrages  en 
bois,  importés  pour  152,507  francs,  dont  48,303  francs  de  prove- 
nance française  et  104,204  francs  de  provenance  étrangère,  etc. 

— Uxporliiilioii 

Nous  étudierons,  dans  cet  article,  les  produits  et  denrées  du 
cru  de  la  Colonie,  qui  sont  actuellement  ou  ont  été,  à une 
époque  quelconque,  l’objet  d'un  commerce  d'exportation, 
quelle  qu’en  soit  l’importance.  Cette  étude  ne  comporte,  pour 
chaque  produit,  que  des  denrées  purement  commerciales, 
tous  les  renseignements  relatifs  à la  production  ou  à la  prépa- 
ration industrielle  ayant  déjà  été  fournis  précédemment. 
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PkOLH/ITS  iVOKIGlNE  AXnr.VLE 

Plaines  de  parai'e.  — Les  plumes  d'oiseaux  sont  depuis  un 
assez  grand  nombre  d'années  l'objet  d'un  commerce  assez 
actif.  La  quantité  maxima  exportée  annuellement  arrive  à 
189  kilos  (1888)  et  la  quantité  minima  ne  dépasse  pas  11  kilos 
(1894).  On  utilise  généralement  les  plumes  de  rapapa,  ibis 
rouge,  honoré  et  surtout  les  plumes  d'aigrette  Idanche.  Ces 
dernières  sont  longues,  droites,  blanches,  efûlées,  garnies  de 
2 rangs  de  barbes  tlexibles  : elles  ornent  le  dos  du  héron  blanc 
mâle  appelé  ici  aigrette,  et  servent  pour  confectioinier  des 
parures  de  dames  et  les  aigrettes  des  képis  d'ofticiers.  La 
France  reçoit  cet  article  de  la  Sibérie,  de  l’Inde,  du  Sénégal 
et  de  la  Guyane.  Elle  a importé,  en  1887,  264, UÛ9  kilos  de 
plumes  de  parure;  en  1890,  351,000  kilos  et,  en  1896,  778,000 
kilos  ; la  consommation  va  donc  croissant  rapidement.  Nos 
envois  sont  dirigés  sur  Bordeaux,  et  renfermés  dans  des 
caisses  d'emballage  de  retour,  quelquefois  garnies  simplement 
à l’intérieur  de  papier  ou  de  toile  goudronnée,  ou  cirée,  le 
plus  souvent  de  zinc.  Pour  assurer  la  conservation  des  pièces 
on  saupoudre  d'un  mélange  de  poivre  moulu  et  de  camphre 
en  poudre  qui  éloigne  les  insectes.  A Cayenne,  ces  plumes  sont 
mercurialisées  à raison  de  28  à 39  francs  le  kilogramme  net. 
En  France,  elles  se  cotent  à raison  de  36  francs  le  kilo  en 
moyenne.  Mais  le  j)lus  souvent  elles  se  vendent  à la  i)ièce,  à 
raison  de  5 et  6 francs  pour  les  aigrettes  et  l'ibis  rouge  et  1 fr.  25 
à 1 fr.  50  en  moyenne  pour  les  plumages  de  honoré,  rapapa.  etc. 
On  admet  qu'une  belle  peau  i)èse  de  150  à 200  grammes  en 
moyenne. 

Peaux  de  bœufs.  — La  Guyane  exporte  annuellement  une 
moyenne  de  1,500  à 2,000  peaux,  pesant  chacune  de  7 à 12 
kilogrammes.  En  1856,  la  Colonie  en  a expédié  près  de  4,000 
(maximum),  en  1885,  1,372  seulement  (minimum),  en  1897. 


■-2,'i7!)  pièces.  La  (luyaue  expédie  deux  sortes  de  peaux  ; les 
|)('aux  vertes,  salées  siiu[deuieut  au  sel  luariii.  et  tes  cuirs 
satés  et  desséchés.  Les  envois  sont  i)res([ue  tous  dirigés  sur 
l'Auglelerre  (Loudres-Haïubourg),  par  ta  voie  de  Surinam  et 
<le  hemerari.  Lu  France,  le  principal  marché  est  Üordeaux. — 
Le  [)rix  à Cayenne  est  suivant  les  mercuriales  d'exportation 
<le  10  francs  la  pièce.  .Mais  en  réalité  elles  se  vendent  au  kilo  à 
des  prix  ililléreiits,  suivant  les  sortes,  les  dimensions  et  les 
provenances.  (Mi  cote  à Bordeaux  45  à 05  francs  les  50  kilos, 
pour  les  peaux  vertes,  dont  le  jioids  varie  entre  7 et  12  kilos  la 
pièce.  La  France  a importé  sons  la  ruhri([ue  « Beaux  brutes  et 
])elleteries  » : en  1887,  77  millions  de  kilogrammes,  en  1892,  08 
millions  de  kilogrammes  et  en  t81)0,  54  millions  000  mille.  Ces 
peaux  sont  utilisées  par  les  tanneries,  ([iii  les  transforment  en 
cuirs  tdnnés  pour  la  coiatonnerie,  la  sellerie,  la  |)ellelprie,  etc... 
Files  sont  expédiées  empilées  dans  des  futailles  de  retour  et 
liaient  à t'entrée  en  France  8 francs  les  100  kilos  lirut,  quand 
elles  proviennent  de  l'étranger;  celles  des  Colonies  françaises 
sont  exenqites  de  droits. 

Vessies  udldtoires  de  jr)issods.  — Files  iiroviennent  d'nn 
poisson  commun  sur  les  ci'des  giiyanaises,  le  machoiran  jaune 
(sild_i‘ds  felis).  Après  avoir  été  extraites  du  coiqis  de  ces 
animaux,  elles  sont  simplement  desséchées  au  soleil.  La 
colonie  en  exporte  annuellement  de  1,000  kilos  (minimum)  à 
4.000  kilos  (maximum),  empilées  dans  des  liarriques  à vin 
vides,  du  ]iüids  moyen  de  100  kilos  net,  — à destination  de 
Bordeaux  où  elles  trouvent  actuellement  acheteur  à raison  de 
5 à ()  francs  le  kilogramme,  le  ]irix  de  la  mercuriale  à Cayenne 
étant  de  3 francs.  Ce  produit  secondaire  de  l'industrie  des 
pêcheries,  dont  l'exportation  pourrait  augmenter  énormément 
avec  le  développement  de  cette  industrie,  se  trouve  en  concur- 
rence sur  les  marchés  d'Europe  avec  les  vessies  desséchées 
d'esturgeon  jirovenant  de  Russie  (Acipenser  Iniso  et  Ac. 


Stufio)  qui  lui  suiiL  uii  peu  supérieures  eu  quulilé,  mais  crun 
])rix  bien  plus  élevé.  Ces  vessies  servent  à fabriquer  de  la 
colle  de  poisson  on  ichtyocolle,  substance  gélalinense,  qu'on 
obtient  en  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  les  vessies  desséchées 
et  dépouillées  de  leur  peau  extérieure.  Après  celte  préiiaralion 
la  colle  est  livrée  au  cominerce  sous  forme  de  plaques  minces, 
sèches,  difficiles  à casser  on  à couper,  on  sous  forme  de 
tablettes  ou  de  hjres.  Pour  lui  conserver  on  lui  rendre  sa 
couleur  Idanche,  on  rex])ose  souvent  aux  va[ienrs  d'a(dde 
sulfureux,  dont  elle  garde  du  reste  longtemps  l'odeur,  lléduile 
})ar  le  rabot  en  copeaux  minces,  elle  est  soluble  dans  l'eau  et 
jouit  de  la  i)roj)riété  de  se  combiner  avec  le  tanin,  l'acide 
galliqne  et  plusieurs  oxydes  métalliques,  en  formant  des  pré- 
cijiités  insolubles  (laques)  ; elle  est  coagulée  par  les  acides  et 
entraîne  alors  les  substances  tenues  en  suspension  dans  le 
liquide,  propriété  utilisée  i)onr  la  clarillcation  des  vins  blancs, 
de  la  bière,  etc...  Elle  est  employée  aussi  pour  certaines 
impressions  de  tissus,  pour  la  }iréparation  du  carmin  et  pour 
la  clarification  des  li(|uenrs.  Gomme  colle,  elle  est  très  em- 
]doyée  dans  la  menuiserie  (usage  général  à Cayenne),  pour  les 
aitprêts  des  tissus,  la  peinture,  la  préparation  du  papier,  la 
confection  des  capsules  pharmaceutiques,  des  perles  fausses, 
du  painer  glacé,  des  tlenrs  artiticielles,  des  paiiis  à cacheter, 
du  talfelas  adhésif,  des  rouleanxd'iinpriinerie,  dansle  moulage 
des  pierreries  et  des  écailles  factices  et  dans  le  raccommodage 
des  porcelaines  (en  ilissolution  dans  l'acide  acétique  cristal- 
lisable). 

Cornes  de  bœufs  et  de  ta  cites.  — Nous  en  exportons 
annncllement  de  l,.ôt)U  à '-2,000  kilos,  en  vrac.  Les  cornes  de 
vaches  sont  ordinairement  plus  petites  et  moins  estimées.  Le 
prix  courant  est  de  0 fr.  10  la  pièce.  La  vente  a lien  le  plus 
souvent  an  nombre,  à raison  de  104  pour  100;  qnel(:j;uefois  au 
poids.  Elles  servent  à la  fabrication  des  objets  en  corne 
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coutellerie,  jiorle-moimaie . taliatiôres,  manches  de  poi 
gnards,  elc.,.) 

'Le'Asabüts,cor}iiUons  et  6?;///on.s'.  se  vendent  comme  matière 
organi(ine,  utilisable,  soit  comme  engrais,  soit  ])Our  la 
fabrication  du  bien  de  l*rnsse  et  des  jirodnils  ammonia- 
canx.  llss’expédient  en  vrac  et  se  vendent  an  ])oiils.  Leur  valeur 
est  à peu  ])rès  égale  à c(db'  dn  sang  desséché  et  autres 
matières  de  même  nature  employées  comme  engrais  organiques 
azotés. 

PROIITMTS  n'oKIGIXE  VÉGÉ'I  A J 

Cacao.  — Cette  denrée  s’exporte  à la  Cuyane  sons  deux 
formes:  le  cacao  en  fèves  et  le  cacao  broyé,  en  ])àle  ou  en 
bâtons.  Les  grains  ou  fèves  sont  de  couleur  brnn-rongeâtre 
de  forme  ovale,  un  jien  ajdatis  aux  extrémités,  recouverts 
d’une  j)ellicule  grisâtre,  moins  gros  que  les  caraqiies,  plus 
amers  et  donnant  une  i)âte  plus  onctueuse,  ce  qui  les  fait  re- 
chercher pour  les  mélanges.  Le  i)lns,  ils  sont  durs,  ayant 
jiassé  â la  boucane  pour  éviter  la  germination  et  les  jiiqûres 
d’insectes,  ont  une  chair  brune,  d'une  saveur  âpre,  mais  dé- 
gageant une  odeur  de  fumée, qui  constitue  leur  principaldéfaut. 
La  cacao  broyé  est  d’un  brun  foncé,  ordinairement  sans  sucre, 
amer,  onctueux,  d’un  grain  lin  et  sans  résidu  â la  dissolution. 

( )n  en  exportait  autrefois  de  grandes  quantités.  Ainsi,  en  1842, 
la  Colonie  en  a expédié  17.558  kilos,  dont  3.248  kilos  pour  la 
France  et  14.3ü5kilos  i)Our  les  Etats-Unis;  en  1854,  lU.TUdkil. 
dont  123  kilos  seulement  jiour  la  France  et  19.073  kilos  pour 
les  Etats-Unis  ; en  1871,  32,929  kilos;  en  1891.  10.400  kilos,  et 
en  1897,  2,059  kilos  seulement  . 

— Le  cacao  en  grains  s’expédie  en  sacs-toile  ou  en  barils  de 
contenance  variable,  la  pâte  en  caisse-zinc  et  les  bâtons  en 
caisse-bois.  Cette  denrée  était  dirigée  autrefois  })resque  ex- 
clusivement sur  les  Etats-Unis  ; depuis  quelque  tenq)S  le 
commerce  français  absorbe  tous  nos  envois.  La  France  im- 
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porte  ainiuelleinent  envirun  28  niillioiis  de  kilograinrnes  de 
cacao,  an  commerce  général,  sur  les<piels  elle  consomme  à 
jieu  près  la  moitié,  soit  13  à 14  millions.  Elle  en  reçoit  princi- 
palement du  Venezuela,  du  Brésil,  de  la  Guadeloupe,  de  la 
Martinique  et  ddlaïti.  Les  donnes  sortes  y trouvent  acheteurs 
a laison  de  lÜU  a 12U  tr.  les  5U  kilos  (cacao  en  fè'S'es).  Le  ca- 
cao sert  à fabriquer  le  chocolat,  les  cacaos  eii  ])oudre  des 
épiciers,  des  honhons  et  le  beurre  de  cacao.  La  graine  munie 
de  son  enveloppe  renferme  44  0/0  de  son  poids  de  beurre  de 
cacao,  et  2 0/0  de  tlié()l)romine.  Elle  contient  plus  de  matières 
gi asses  que  les  taiines  de  céréales  et  est  egalemeid  [)lus  riche 
en  matières  azotées. 

G est  donc  une  su])stance  nutritive  d’une  valeur  excep- 
tionnelle. A 1 elat  de  pureté,  le  beurre  de  cacao  se  conseiu'c 
liés  longtemps,  a 1 abri  de  1 air  ; il  a de  nombreux  usages  en 
jiliarmacie  et  est  souvent  falsifié  avec  de  la,  cire,  de  la  moelle 
de  bœuf,  du  suif  de  veau,  de  Laxonge,  etc...  La  tare  légale 
jiour  le  cacao  est  de  12  (1/0  ])our  les  caisses  ou  futailles  et  2 d/0 
l)Ourles  sacs  ou  balles. 

— La  Guyane  a exporté  aulrefois  de  fortes  quantités 
de  café.  Ainsi,  eu  1842.  elle  en  a exjiédié.  rien  que  ])our  la 
France,  10.087  kilos  valant  21.737  francs.  Mais  de]»uis  cette 
époque,  cette  exportation  suivant  la  décroissance  des  cultures, 
a constamment  diminué,  jusqu'en  1807.  où  elle  n'est  que  de 
280  kilos  valant  4.33  fr.  .50. 

Les  cafés  de  la  Guyane  sont  bien  cotés  en  Plurope.  Ils  ont 
été  reconnus,  à l'exposition  de  1802  « jx/ ffa ils  à tovs c(jai‘fJs 
Les  giains  sont  jilats  et  larges,  avec  une  ])ellicule  argentée 
d'un  vert  un  peu  terne.  L'arùme  rappelle  celui  du  pseudo- 
moka du  Brésil. 

Il  s exporte  en  sacs  de  toile  grossière. ou  eu  baril  de  toutes 
dimensions.  Le  i)rix  à Gayennc  est  de  1 fr.  50  le  kilogramme. 
On  côte  sur  les  maiadiés  français  : les  ]iroduils  de  la  Nouvelle- 
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( ':i h’donie  de  !.)d  à l'2(l  francs  les  50  kilos,  ceux  de  la  liéunioii, 
de'KiO  à 17(1  francs  les  .»()  kilos  (d  les  sorh's  de  la  (dnadeloupe, 
de  lin  à KiO  francs.  Nos  cafés  (surlonl  ceux  de  la  Monlagne- 
d'Argent)  tiennent  nni'  place  irèshonorahle  parmi  les  meilleurs. 
La  f’rance  im})orle  annm  lltouenl  au  commerce  général,  envi- 
ron L2’2  millions  de  kilogrammes  de  caf(‘  liriit  ou  torréüé.  et 
en  consomme  à peu  jirès  7(t  millions  d'nue  valeur  de  ItiO  mil- 
lions de  francs.  S(‘s  colonies  ne  lui  eu  fournissenl  qu’envirou 
1 million  de  kilogramno's,  loni  le  reste  d('  ses  im])ortalious 
l'dani  liré  d('s  pays  étrangers.  L ' Lrésil  est  le  plus  grand  ]iro- 
ducleiir  de  café  du  monde  entier.  Il  en  a ex[)orlé  en  1890  près 
de  .0011. (Htli  tonnes!  l!ai>pelonsque  le  jireniier  plant  de  café  qui 
y tilt  planté  en  17'27.  à Iddem.  provenait  d('  Layenne.  dont  les 
[ilanta lions  commeiiçaienl  dfqàà  s’étendi'e. 

lydcoH.  — Le  commerce  gnvanais  a exporl('^  à diverses  épo- 
ques, trois  types  dislimds  de  rocou:  la  hixine , la  demi- 
IdxitU'  et  la  t'<'de  de  llocoii.  dette  dernière  sorte  était  el 
est  encore  exportée  sous  forme  de  pains  ou  gâteaux  de  ô à 
8 kilos,  enveloppés  de  feuilles  de  ])ananier.  de  balisier  ou  de 
laodiibou,  entassés  dans  tes  fûts  à vin  de  ‘200  à '250  kilos.  L'est 
une  i>âte  de  conlenr  rouge-vermillon,  qui  ternit  un  i)(ui  à la 
surface,  au  contaid  de  Pair,  plus  ou  moins  homogène,  de  con- 
sistance Imtyreuse,  grasse  el  onctueuse  au  toucher,  d'une 
odeur  agréable  et  légère  de  viohdte,  ({uand  elle  est  de  première 
qualité  ; la  qualité  inférieure  dégage  une  odeur  désagréable 
d'urine  i)utrétiée  et  jirésente  une  coideur  rouge-brun.  Cette 
l)àte  contient  en  moyenne  de  .ô  à (i  0/9  de  matière  colorante 
jiure,  laquelle  est  composée  de  deux  substance.  Lune  rouge, 
la  hl.rine,  Paulre  jaune, /'o/r/Z/zm  (celle-ci  pour  inie  faible  i)ro- 
lau'tio]!).  Ces  deux  colorants  sont  employés  par  l'industrie 
teinturière,  soit  séiiarément.  soit  mélangés.  La  demi-hixmc 
([ui  fut  exportée  autrefois,  vers  1850-1860,  dans  des  boîtes  de 
fer  blanc  soudées,  contient  environ  12  0/0  de  matière  tincto- 
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riale  pure.  (l'est  uii  iiruduil  plus  soigné  el  plus  pur  que  la  pâle 
ordinaire  dn  coinnieree.  bien  <{ue  contenant  encore  quelques 
Itarties  de  graines  macérées.  Enlln  la du  commerce  cpii 
est  un  mélange  presque  ]>ur  des  deux  élémeiils  colorants  du 
rocou,  n’a  été  exportée  qn'à  titre  de  produit  d'étude,  mais  elle 
aurait  i)eut-ètre  avantage  à être  produite  en  grand,  de  préfé- 
rence à la  pâte,  à cause  des  frais  de  transport  inlininient 
moindres  et  du  plaremenl  plus  sûr.  la  cote  étaiil  du  reste  à 
peu  près  jiroiiorlionnelle  à la  jiureté  du  lu'oduit.  La  colonie 
a autrefois  exporté  de  fortes  quantités  de  rocou  : eu  183(i,  nous 
en  avons  ex[)édié  313.(100  kilos  ; en  1850,  455.457  kilos,  en  1800, 
272,315  kilos,  en  1871.  411.277  kilos,  en  1875.  507.000  kilos,  en 
1885,  75,005  kilos,  en  1805  2.033  kibjs  et  en  1807.  1.012  kilos 
seulement.  (Or  l'industrie  du  monde  en  consomme  annuelle- 
ment une  moyenne  de  400.000  kilos.  (On  voit  donc  que  la 
Guyane  à elle  seule  a [»u,  à certaines  époques,  fournir  toute 
la  quantité  consommable.  Aujourd'hui  la  Guadeloupe  et  le 
Brésil  l'ont  atteinte  el  déliassée  dans  celte  ])roduction.  dont 
elle  a gardé  si  longtemps  le  véritable  monopole,  sur  le  total 
de  la  consommation  universelle  , la  France  absorbe  annuel- 
lement pour  environ  200.000  francs  de  rocou  représentant  la 
valeur  de  150.000  francs  à peu  près.  (7'est  elle  qui  détient  en 
quelque  sorte  le  monop()le  de  ce  commerce. 

Le  rocou  de  Cayenne  n'est  jamais  vendu  dans  la  colonie.  Il 
est  expédié  directement,  soit  en  France,  soit  aux  Ftats-Unis, 
soit  en  Angleterre,  et  consigné  pour  la  vente  à des  négociants 
des  ports  réceptionnaires.  Cinq  marques  locales  jouissaient 
d'une  universelle  réputation  : M.-S.  (Mont-Sinery)  ; 51. -S. -.1 
5Iont-Saint-.Iac(pies),  à 5151.  (Juesnel  frères,  du  Havre  ; 5".  d. 
(veuve  Jannoltz)  ; D.  F.  (Dételle  frères)  et  R.  51.  (au  docteur 
Mrgile).  Aujourd'hui  les  négociants  exportateurs  de  cette 
denrée  sont  bien  moins  nombreux,  mais  leurs  jiroduits  ne 
sont  pas  moins  recherchés.  Les  ports  français  destinataires  de 


nos  l'ocoiis  (Maieul.  jiar  ordre  décroissant  d'importance  : Mar- 
seitte,  I:)or(tt‘anx,  Nantes,  le  Havre.  — Atijovird'liui,  c’est 
]irincipalenient  Nantes,  ]iar  Saint-Xazoire.  — La  valeur  du 
l'ocou  est  une  de  celles,  de  tonies  nos  denrées  coloniales,  qui 
ont  le  ] lus  varié,  (duand  la  jiroduction  ne  s'élevait  pas  au- 
dessns  lie  la  consoinma lion,  le  jirix  dn  rocon  se  inaintenail, 
entre  'i  et  'i  l'r.  ôd  le  kilogramme  à Cayenne  et  entre  5 et  (J  fr. 
en  l'’rance,  ]irix  qni  rejirésentait  pour  le  producteur  un  kéné- 
tice  de  d l'r.  ôO  à i francs  jiar  kilo.  I »ans  ces  conditions,  jilu- 
siiMirs  fortunes  locales  ont  pu  ètreédiliées  ou  restaurées.  Mais 
des  que  la  ([iiantilé  olferte  an  commerce,  sons  l'intluence  des 
gains  réalisés,  dépassait  la  quantum  de  la  consommation  et 
s'élevait  àodOet  kOd.lKK) kilos,  immédiatement  le  jirix  descen- 
dait à 'lü  (d  ôd  centimes  le  kilo,  à (iayenne,  c'esl-à-dire  d,15  et 
d,‘.i5  en  France. 

A ce  taux,  non  seulement  le  bénéfice  disjiaraissait,  mais  les 
frais  d'exploitation  n'étaient  (]nelque  fois  ]ias  couverts.  Depuis 
ipielques  années  le  rocou  est  mercurialisé  à (dayenne,  à raison 
1 fr.  le  kilo.  Nos  envois  trouvent  facilement  acheteurs  au 
Havre,  à Lordeaux,  à raison  de  1 fr.  'jd  à 1 fr.  (id,  tandis  que 
les  jirovenances  de  la  ( Inadelonpe  n'obtiennent  que  0 fr.  50  à 
d fr.  Id.  — Le  rocon  a de  nombreux  usages  dans  l'industrie  : 
il  sert  à teindre  les  bois,  les  vernis,  le  beurre,  le  fromage,  la 
cire,  la  soie,  la  laine  et  le  coton,  en  ; ronge. amaranthe,  rouge 
de  sang,  jaune-orange,  janne-rnordoré,  vert-bleu,  et  souvent 
aussi  iiour  obtenir  des  teintes  d'attente.  Il  s'nlilise  également 
en  vue  de  donner  du  brillant  à des  teintures  idus  tenaces, 
mais  moins  brillantes.  D'après  M.  I)umonteil,labixine  aurait 
la  jiroiiriété  de  rendre  les  bois  imputrescibles.  Ajoutons  que 
le  rocou  }»asse  pour  être  un  antidote  des  empoisonnements 
par  le  suc  vénéneux  du  Manioc. 

Coton.  — Cette  denrée  n'est  plus  exportée  de  la  Guyane 
dejiuis  un  assez  grand  nombre  d'années.  Elle  ne  l'a,  du  reste, 
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jamais  ét  ^ en  ({uaniili’s  iiiipiirlanles.  (iepeiidanl.  la  moyenne 
annuelle  dn  prodnit  a été.  tle  hSdd  à ISdd.  de  2111.000  kilos-,  et 
de  1837  à 1841.  de  100.31)2  kilos.  (Jnoi  ([ii'il  en  soit,  en  18Ô3. 
notre  exportation  n'était  que  de  ôDd  kilos,  de  2,058  kilos  en 
1854.  de  4.110  kilos  en  1850  et  de  7.400  kilos  en  1871.  La 
Colonie  en  jiroduisait  deux  sortes  : la  lon(jae  soie,  il'une 
luiance  brillante,  coton  tin,  i'orl  et  régulier,  et  la  courte  soie, 
coton  moins  fin,  plus  dur  et  inégal.  Ces  cotons  ont  été  très 
appréciés  à Londres  et  au  Havre,  où  ils  étaient  regardés 
comme  lu’opres  au  mélange  avec  la  laine  pour  la  fabrication 
du  drap.  Les  longues  soies  ont  été  cotées,  à l'Exposition  de 
1802.  à raison  de  3 fr.  80  à 4 fr.  50,  et  les  courtes  soies  à raison 
de  2 fr.  70.  Les  longues  soies  se  rajqtrochent.  par  leur  finesse, 
des  espèces  de  (déorgie.  (On  ne  leur  reprochait  qu'un  mauvais 
égrenage,  donnant  à la  ülature  beaucou])  de  déchet.  — Les 
États-Unis  consomment  annuellement  plus  de  150  millions  de 
kilogrammes  (1882).  et  la  France,  en  1800.  en  a importé  108 
millions  de  kilos. 

Cannelle.  — La  culture  de  celte  denrée  a été  abandonnée 
peu  de  temps  après  l'abolition  de  l'esclavage.  Antérieurement, 
l’exportation  annuelle  se  chill'rait  entre  40.)  et  50j  kilos  en 
moyenne.  La  cannelle  de  fcayennc  provient,  comme  celle  de 
Ceylan,  du  laurus  cinnarnomum;  leurs  propriétés  sont 
presques  identiques.  La  cannelle  de  Cayenne,  riche  en  huile 
essentielle,  d'une  odeur  line  et  snave.  et  d'une  couleur  jaune 
rosé,  est  cepenilant  plus  épaisse,  d'une  saveur  moins  marquée 
que  celle  de  (7eylan.  et  aussi  d'une  teinte  un  peu  iilus  pâle. 

Le  commerce  en  exportait  deux  sortes  : la  première  se 
rapprochait  l)eaucoup  delà  cannelle  line  de  Ceylan,  mais  avait 
un  parfum  un  peu  moins  délicat;  la  seconde  avait  une  couleur 
rougeâtre,  une  texture  liln’euse,  un  goût  très  niquant  et  renfer 
niait  une  forte  proportion  de  mucilage. 

La  cannelle  de  Ceylan  et  celle  de  Cayenne  sont  les  seules 


ramiclles  craies,  ([u'il  raul  distinguer  des  cannelles  fausses 
{C.  de  ('diiiie,  e[e.).  Toutes  nos  eanneltes  «'datent  ex])édiées  en 
France.  Elles  se  Acintaienl  «tans  ta  ( ’.otonii',  vers  IS'd'i,  à raison 
«te  T francs  !«'  kilo.  AnJ«ini'(fkni,  les  prix  \ arienl  de  3 à (J  francs, 
suivant  l«'s  ipialili's.  l.a  l•ann«dlede  (’diine  ne  vaut  «jne  3 francs 
en  nioyenin'. 

J/fa-oiaa'  «'sl  lr«''s  eini>l«)yée  en  pliarnuudc  et  «tans  la  conti- 
s«“rie.  Elle  stu'l  «'‘gaiement,  avec  les  «léchels  et  les 
feuilles,  à r«'xlra«di«in,  [>ar  distillali«)n,  «l'une  huile  esseidielle, 
lainlis  «[ne  les  ra«dnes  «lonnent  «lu  camjdire.  L'huile  essen- 
lielle,  «l'une  o«l«‘nr  suave.  es|  Iri's  recherchée  en  Euroi«e,  où 
ollealleinl  un  ]«rix  élevé.  L'é«-«)rce  en  remi  environ  i 0/0  en 
p«ii«ls.  L'huile  «les  feuilles  est  tr«‘‘s  inférieure  à l'huile 
d'éc(»r«'«“s.  J. a }n'enu«''re  resseuihle  à l'huile  exlraile  du  girolle 
«‘t  se  vemlait,  en  ISdO,  lôo  francs  le  kilo;  l'huile  «l'écorces  se 
veinlail  de  .")  à 0.000  francs.  (;«‘lle-«‘i  vaut  anj«nir«l'hni  «le  30  à 
100  fraïu’s  h‘  kilo. 

Muscade.  — Le  c«>nimerce  l«»cal  «le  la  muscade  n'a  jamais 
été  lr«'‘s  llorissant,  et  a «lisparn  ave«‘  l'esidavage.  Le^jendani,  il 
peut  premlre  «le  rim[i«trlanc«‘.  ainsi,  «lu  reste,  «[uele  commerce 
de  tonies  les  é[)ices.  aux«{uelles  le  «diinat  e1  le  sol  de  certaines 
parties  de  la  C«)l«)nie  «•«•nviennent  tout  parliculièrement.  La 
Luyane  t‘X[>«'«liail  deux  sortes  «le  }nusca«les  : la  M.  longue 
(Mijristica  lornentosa)  el  la  iM . ronde  (Mnrislica  f ragans),  dont 
la  «[ualité  était  un  [teu  ijiférieure  à celles  de  Banda  (i\I«)lu- 
ques)  et  de  B«mrhon.  Elles  arrivaient  en  France  (seul  marché 
réceptionnaire)  rev«^tues  «le  leur  «‘«««{ue,  qui  est  d'un  hrun 
noirâtre,  lustrée  et  comme  vernie.  L'intérieur  de  la  coque  est 
grisâtre  et  l'amande  ne  jirésente  point  cet  enduit  pnlvérulent 
et  blanchâtre  qui  distingue  les  niuscades  rnondées  de  Banda, 
Amhoine,  Bourbon,  etc.. 

Elles  sont  aussi  [«lus  [«eûtes,  moins  huileuses  et  un  peu 
moins  aromatiques.  Le  macis,  arille  «lu  fruit  desséchée,  faisait 
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nussi  l'objet  d'un  eerlaiu  commerce.  Les  noix  sont  employées 
(lirectemenl,  comme  aromate,  i)ar  la,  pliarmacie  et  la  c(.)iiHserie. 

Elles  servent  aussi,  dans  les  Lolonies  anglaises,  à préitarer 
certaines  boiss(.ms  apéritives,  très  prisées  dans  tons  les  luiys 
chauds  (Sangris,  Cok-tail,  Cnp,  etc.).  Elles  conlienmmt  8’2  0/'* 
(l'imite  grasse,  concrète,  et  environ  0 d/i*  d'nne  linile  essen- 
tielle hydrogénée  appelée  Maccac,  (iiii  liont  à KiO"  et  dont 
l’odenr  rap)pelle  celle  dn  thym.  L'arille  on  macis  donne  nne 
hnile  essentielle  oxygénée  très  aromathjne. 

Le  macis  vaut  de  ti  a 8 francs  le  kilogramme  et  les  noix  de 
4 à (J  francs  en  moyenne. 

Girofle.  — La  Gnyane  a fait  autrefois  nn  important 
commerce  de  girolle.  Ainsi,  (die  en  exiiortait,  en  18o(i, 
1)9.208  kilos;  en  1854,  01,754  kilos;  en  hS'/l,  1,588  kilos,  et  en 
1885,  date  de  la  dernière  expédilion,  101  kilos  senlement.  11  y 
a lieu  de  dislinguer  les  clous  et  les  (jrifles,  les  in'emiers  Iden 
jdns  reclieiadiés,  plus  riches  en  essence  ([ne  les  dernières.  Les 
girotles  de  Cayenne  (dons),  bien  ([ne  de  ([iialité  nn  [(en  inté- 
rienre  aux  girotles  des  Moln([nes,  pins  allongés,  [dus  S(ics  et 
moins  aromati([ues,  se  sont  exjanlés,  autrefois,  sur  nne  grande 
échelle.  Ils  [n-ovenaient  princi|ialernent  du  ([uartier  de  Ilonra. 
des  liahitations  jésuites  de  la  Comté  et  de  la  [dantation 
domaniale  de  la  Grahrielle.  ([ni  a fourni,  à elle  seule,  en  1841. 
nne  récolte  de  25,000  kilos.  Les  dons  sont  les  llenrs  du  girotlier. 
recueillies  avant  ré[ianonissemeiU,  des  boutons  lloraux,  tandis 
que  les  griffes  sont  les  pédoncides  lloraux,  brisés  (et  sé[iarés 
du  bouton.  Ces  premiers,  sons  forme  de  brins  grisâtres, 
étaient  ex[)édiés  à [(art.  D'nne  saveur  encore  assez  marquée, 
les  griffes  ca.nitiennent  ce[(en(lant  beancon[(  moins  d’huile 
essentielle  que  les  tètes  et  se  vendent  à nn  [ulx  inférieur. 
Elles  étaient  fréquemment  mêlées  en  fraude,  dans  une 
[)ro[(ortion  allant  jusqu'à  5 0/0,  dans  les  ex[(é(lilions  des 
Antilles.  Les  clous  de  Cayenne  élaient  souvent  mélangés  avec 
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coiin:  (le  Saiiile-rjiicic.  ([iii  leuf  ressenihhMil  Jieaucou]).  Ils 
oeciipaicut  h'  (Umix'k'mik'  raiip'.  luuiKMlialeiufMil  a|ii'(''s  ceux  des 
Molu([ues:  |iuis  \('iiai(‘iil  les  sorles  des  Ilolln nf/c. 

lUilitrid . Sa hil('-Li< (■}('.  Les  oh'otles  s’ex|a'diaieiil  en  barils  de 
lilll  à lâll  kilos  ou  eu  l'ùls  plus  pelils  de  (iH  kilos  au  niaxhnuin. 
Ils  ('‘lai('ul  Ions  dirieôs  sur  la  France.  — Jls  son!  col('‘s  à 
Laycuiiie  à raison  de  1 franc  b'  kiloeraïuuie  pour  les  clous  cl  de 
Il  fr.  ÔO  pour  l('s  priiiVs.  Mais  ces  valeurs  s(jnl  absolumeiil 
licli\'cs,  puisipu'  celle  dcur('‘C  ne  s’expoi'le  pins  dejiuis  dix  ans 
faille  de  inain-d'iein  re  pour  la  cullure  des  planlalions.  — Les 
prix,  en  Enro]»(>.  ont  subi  de  grandes  Iluclua lions.  Les  girofles 
de  Cayenne  (''lai('nl  cob'-s  en  France,  en  iS.jO,  [lar  exemple,  à 
raison  de  i fr.  ôO  le  kilo,  et  ne  valaient  plus,  en  18Ô!).  que 
I fr.  (iü.  A d aiili'cs  (qio(ines  anlr'u'ii'ures,  ils  ont  valu  jusqu'à 
!l  et  lllfi'anes.  — Aiijourd'liui.  leur  \aleur  varie,  à Lordeaux, 
delltl  à lût)  francs  les  lOUkilos,  sui\  aut  riinporlancc  des  slocks, 
tenanl  tonj(»urs  de  lr(''s  pia'-s  les  sorles  d('  liourbon.  qui  sont 
les  pins  cob'a's.  — • Fn  IS.-)!),  la  France  a imjiorlé  1 million  de 
kilogrammes  de  dons  de  girolle,  donl  7il,'j'2S  kilos  provenaient 
de  Cayenne.  Lu  18üli,  elle  en  a inlroduit  !)()l),(ll)i)  kilos,  dont 
8(1, 831)  kilos  de  Cayenne,  el,  en  18Ô7.  3711, timi  kilos,  dont  21,0UI1 
lu’ovenant  (b‘  Cayenne.  Cayenne  ainsi,  fournissait  alors  de  4 
à 7 (1/(1  de  la  consommalion  annuelle  de  la  France.  — Les 
dons  sont  enqdoyés  en  nalure  dans  la  cuisine  et  la  confiserie, 
mais  ils  servent  surtout,  en  Enrojie,  à Lexlraclion  de  l'huile 
essenlielle  de  girotle.ipii  est  tr(''S  aromatique  el  dont  les  usages 
sont  très  nomlireux  dans  la  conliserie.  la  ])arfumerie  et  la 
jdiarniade.  Elle  est  d'une  couleur  d'aliord  brun  doré,  mais 
elle  rougit  en  vieillissant.  Son  odeur  est  forle,  sa  savenr/âcre 
et  brûlante. 

Poivre.  — Colle  ('qdee  a fait  également  autrefois  l'objet 
d'un  commerce  d'une  certaine  importance  à la  Guyane,  qui 
en  a exporté,  en  ISSd,  24.177  kilos  et  dont  la  production 


moyenne  annuelle  de  ISMd  à ISMl'i.  de  l.j.hô’^  kilos  et  de 

1837  à 1841,  de  3.  Idô  kilos. 

La  France  en  consomme  annuelleineni  de  2 à 3 millions  de 
kilogrammes  (poivre  el  pirnenl)  valaiil  de ‘2  à 7 millions  (poivre 
seul),  et  l'Angleterre  ein  iron  4 à ü millions  de  livres  soit 
L8üU.(HtO,  à 2. 500. OUI.)  kilos.  (Jn  exporlail  cette  denrée  en  sacs 
de  grosse  toile  pesant  de  50  à 00  kilos.  J.es  jioivres  des  meil- 
leures sortes  (Sa'igon)  trouveiil  acheteur  sur  les  marcliés  fran- 
çais à raison  de  80  à 100  francs  les  50  kilos.  Ceux  de  Guyane 
lieuventfacilement  iirétendre  à des  cotes  aussi  élevées.  L'usage 
dupoivre  s’est  aujourd'hui  gén(''ralisé  dans  le  monde  entier';  ce 
condiment  est  devenu  [U'esque  aimsi  indispensahle  que  le  sel 
dans  les  cuisines.  11  donne  par  dislillalion  une  essence  hydro- 
génée incolore,  de  densité  0.80i.  qui  donne  nu  canqjhre  solide. 

Le  poivre  de  Cdyenre . (va psU-n ni  l'rnfevcenv)  n'est  jias 
un  poivre  à proprement  iiarler.  C'esl  ce  (pie  nous  apjielons 
ici  le  Piment  cacd-rdi . Cette  épice  a une  odeur  aromatique 
très  âcre,  une  saveur  insupportahle  par  la  sensation  brûlante 
qu'elle  occasionne,  et  qui  dure  très  longtemps.  Elle  a été  im- 
portée en  quantités  notables,  aulrefois,  en  Erance.  et  surtout 
en  Angleterre.  Ces  fruits  renferment  une  huile  âcre  (cdpsine). 
dans  la  pro])ortion  de  1.0  0/0  eiuiron  et  (i  ()/(.)  de  citrate  de 
potasse.  Les  piments  de  la  .lama'i(pu'  sont  àcoh's  raison  de  80 
à 90  fr.  les  100  kilos. 

Gomme  de  bdidtd.  — La  gomme  de  llalala  n'a  été  exportée 
jusqu'ici  qu'à  litre  d'écliaiitillons.  ]ionr  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. Mais  elle  pourrail  faire  l'objet  d'une  importante 
exportation,  si  les  demandes  du  commerce  étaient  suffisam- 
ment encourageantes.  Elle  seprésenle  sons  forme  de  galettes, 
jilaques  ou  blocs  d'iiiie  teinte  brun-rosé  ou  gris-rougeàtre, 
avec  alternance  de  veines  claires  et  de  veines  obscures.  Elle 
n'est  pas  merciirialisée  à Cayenne.  Mais  elle  a été  cotée  en 
France  (le  Havre)  de  3 à 5 fr.  lekilogramme.  sui\  an1  lesqualités. 


L(‘S  iisiiK's  ri'aiirnisi's  scmiIcs  coiisdniUKMil  aiiiuiclloiaenl  eini- 
l'dii  âiiii.OdO  kilos  (le  oiii ('1 1' A iio|ol ('l'i’i'  (Ml  alisorbe  à 
peu  pn'-s  ô l'ois  aiilaiil.  1 /(Mis(Mnl)l('  de  la  eonsonmiaUoii  lolale 
s'('‘valii('  à 'i  inillioiis  de  kilooraïuiues  (Mi\  ii'on  paraii.  La  eomme 
(le  balala,  (jiii  pi'('‘S(Mil('  l('s  uu'mik's  propri('‘l(''s  )diysi([ues  et 
eliiiui([ii('s  ([iK'  la  pui Pi-piuadia  ordinaire  du  eoiuiiieree,  oli're, 
des  (iualili’'S  i ud us| ri(dl(‘s  d(‘  duiab',  d'i'daslieili'',  ele...  supi'*- 
riiMiri's  à cadli's  de  la  oii||;i  uialaisi'.  Aussi,  la  lialata  peut-elle 
esp(M'(M‘  lauiiphuMM'  a\au laeeusiuiuuil  dans  le  euiuiiierce  la 
oiilla-piM'idia  malaist'.  ipii  buid  à dis|iaraîlre.  ]\Iais,  les  prix 
('devés  aux(]uids  (db‘  a d'abord  ('d('‘  (Aaliua'  lu'  si'  luaiuticnnent 
pas.  Mlle  jaMil  du  moins  eouipl(M‘  sur  uiu'  (-('de  uioyeune  de 
•'(  l’raiics  (|ui  ri'sie  (Uieore  lr(''s  larpiumMil  riuiiuiuM'alriee.  Les 
|U'ieipaux  (uuplois  soûl  dans  la  l'abricaliou  de  ecrlaiiis  liis- 
IruuKMils  de  (diiriirpic'  e|  (b-,  (diiiuie,  (-(M'Iaiiis  vèleiueiils  ou 
objels  d'iia  bilbuiuMil . el  priuei|ial(MU(Mit  dans  la  préparai  ion  des 
eàbles  l(di''pra|drKpi('s  soiis-iuarius.  Lelle  dernière  iiiduslrie 
absorbi'  à (db-  smile  (duupie  aumd'  des  (piaulilés  éuoriues  de 
oui  la. 

CdoiiIclKnfc.  ' - Nous  a\dns  ex|iorlé,  à diverses  éiioques, 
eerhiiues  (piaulilés  de  eaoubdioue;  dans  ces  dernières  années, 
la  inoyiMine  annmdb'  de  nos  ('xpidlilions  oscillait  aulour  de 
l.ôdO  kilos.  L('  caoubdione  de  (aiyiuine  s(‘  présenle  sous  forme 
de  jia  lus  ( ubiipu's.  d('  boules  ou  de  ])oires.  d'une  conlenr  variant 
dn  blanc  sal  an  noir.  11  s'exiiédie  en  caisses-bois  sous  zinc. 
Mercurialisé  à (biyiuine  à raison  de  'i  fr.  le  kiloorainme,  il  a 
été  récemmeni  col(‘  au  Havre  à l’i  fr.  le  kilo  pour  la  qualité 
classée  ixrrdfia  jdtr.  La  ({ualité  moyenne  atteint  à Paris  le 
]irix  de  <S  à !)  francs.  La  France  a imporlé.  au  commerce  oéné- 
ral,  en  bSSb.  I .S'.iri.!)!)}  kilos  de  caoutidionc.  dont  1.754.894  kilos 
lu’ovenaient  des  pays  élrangers  et  lil.biti  kilos  seulement  des 
colonies  framaiises.  Lu  189(i,  elle  a imjiorlé  5.<S87.51 1 kilos  dont 
5.040.98!)  kilos  despaysélrangers  el  seulemcnl  787,525  kilos  des 


colonies  françaises.  On  voit  que  jiour  ces  dernières  la  marge 
est  grande.  On  i>ent  dire  sans  exagératio]i  qu'il  n'y  a aujour- 
d'hui  ]ias  d'indusirie  où  ]e  caontcliouc  ne  soit  employé  à un 
titre  quelconque.  11  sert  à l'a])riquer  les  tubes  employés  en 
(diimie.  des  instruments  de  (diirurgie,  des  étolfes  imper- 
méables jiour  vêtements,  des  cbaiissures.  des  bretelles,  des 
tampons  et  rondelles  de  wagons,  des  marteaux  de  ])ian(p  des 
rouleaux  de  jiressions  et  de  contre-pression  pour  papeteries, 
des  rouleaux-porte-couleurs  jiour  rimju’ession  des  étotfes,  des 
cylindres  d'encrage  pour  la  typogra[)bie  et  la  litbograplde,  des 
tubes,  des  robinets,  des  vases  port  a tifs,  des  jouets  d' enfants,  etc. 
etc.  Il  entre  dans  la  composition  de  la  ///<//v'//c|dissolution 
<le  caoutebouc  dans  l'buile  essentielle  de  goudron,  à laquelle 
on  ajoute  de  la  gomme  bujue)  (pie  l'on  emploie  à cliaud  (l'2i>) 
]iour  la  construction  des  mâts  d'asscmldage  et  la  réparation 
en  mer  des  cassures  dans  la  mâture,  les  vergues  etc... 

Essejice  (le  bols  de  rose.  — L'exportation  de  ce  ju’oduit 
augmente  presque  réguli('u’emeul  : elle  était  en  l8Si)  de  325 
kilos,  en  1804  de  1.217  k.  5iH).  en  I8'.)()  de  2.1(13  k.  051)  et  en 
1807  de  2.372  kilos.  (Oette  essence  s'extrait,  par  distillatii.ui.  du 
bois  de  rose  mâle.  Nous  ex])édions  Imite  notre  prodiiclioii  en 
France.  Fc  produit  est  mercurialisé  à Fayenne  à raison  de  28 
à 30  francs  le  kilogramme  et  vaut  en  France,  au  détail,  de  50 
à ()0  francs.  11  est  employé  comme  succédané  de  l'essence  de 
roses. 

Jiols  de  rose.  — S'est  exporté  àditférenles  époipum  en  assez 
fortes  quantités  (en  1803  : 20.100  kilos)  jioiir  servir  à 

l'extraction  en  Europe  de  l'essence  précédente.  L'arbre  est 
très  réitandii  dans  nos  forêts.  Anjourd'liui  ce  liois  est  traité 
sur  place  et  ne  s'exjmrle  presejue  plus.  — 11  était  dirigé 
princijialement  sur  Paris.  Lordeaiix  et  Marseille.  Mercurialisé 
à Fayenne  à raison  de  80  francs  le  stère,  il  vaut  à Marseille 
de  280  à 300  francsles  100  kilos. 


liais  (le  cfj/isi eec/ioii  e!  (ri'lxhiisleeie.  ('<('1  urlicle  (|iii  est 
d(^sl iiii'' à faire  l'objc'l  il'iiii  ('iiernu'  coihiikm'cc'  d'exporlalioii, 
n'a  jus({irici  ('xjKMlir  par  la  (a)l(>tüe  (|ii('  d'une  iiianière 
irre'^nlirrc'  (d  en  qnanlili'‘s  relal ivenii'iil  faibles.  Ainsi,  eu 
Ib”);!,  (db'  a exporli"'  pmir  la  b’raïua'  kilos  de  bois 

d'ébtdiislerii'  valani  (Hkôdr)  francs,  eu  Ikôliiioiir  1 07. dlS  francs, 
en  bSO.d  elb'  a expoi'li''  1 .'2do  slèn's  de  bois  d('  conslriudion 
\alanl  Oô.'î';!  francs  (d  'lOS.OOO  kilos  d('  bois  d’fdxdiisleric 
valani  'di.üli.d  fi'ancs.  Mais  (mi  1<S7I,  (dlc  n'c'xpcdie  jibis  que 
10.107  kilos  d(‘  b(ds  d'(d)i’'iiislcrii'  (d  01.7  sières  de  bois  de 
coiisl  nid  ion  ; (Ml  1^80,  dl  nn'drcs  cubes  cb'  bois  d'i'diiMiislerie 
(d  (Ml  1807,  dO  kilos  (!('  bois  d'(dMMiis|(MM('  (d  7 kilos  de  bois  de 
conslnodioii.  La  prodindioii  fori'sl i('M‘e . coniiin'  toiiles  les 
aulrcs  braindies  de  baidivib''  indiislriidb'  d(‘  la  riii\  aiUM  inaniue 
jias  à [las  la  décadiMua'  (■conoiui([ue  de  la  ( adoiboM  — Lesliois 
d'i'di('Miisl(M'ie  ([ui  oui  Joui  de  la  plus  oi'aiide  vopue  en  Lrance, 
soni  ; b'  hais  de  rose.  (Licaria  (j k ia rex ris),  le  pdldicd.,  qui 
s'('Xp(''diail  (Ml  plaii(di('s  de  1 ni.  80  de  loiio'siir  Id  ou  17  cenli- 
iiu'drcs  de  laro(Mir  (d  8 ou  i c7iirniièlr('s  (l'(qiaisseur,  el  doiil 
on  l’ail  des  caniios.  di's  niaindies  de  |iara|duie  (d  quelques 
pciils  meubles.  — b'  p(d issd xd re  ou  hois  vioiel.  ([ui  a les 
nuMiies  qualitf'S  (jue  le  palissandre  vrai,  doiil  il  ne  dilfèM’e  que 
par  la  couleur  inoini  brun-rouge  sur  fond  jaun('  ;on  en  fail 
des  meubles,  des  ouvrages  de  marqiielerie.  de  lonr,  eic.  — 
le  bois  d'i'dx'oie.  le  codrhd ril . le  bois-piK/xl  ou  bois-cdcd., 
VdCdJod  de  Cdyexxe.  etc...  Liions  parmi  les  bois  deconslruc- 
lion  le  })lus  avanlageusenient  connus  en  Europe  : \dx(dêii([de^ 
le  bdbdtd.  le  icdcapox.  le  (jri(jxox.  le  cœx r-debors,  etc.,  qui 
son!  considérés  comme  supérieurs  à tous  les  jioinis  de  vue 
au.x  meilleurs  bois  d'Euroiie,  y compris  le  ebène  el  le  teck. 
— Les  bois  de  conslruclion  sont  mercurialisés  à Cayenne  à 
raison  de  77  francs  le  sb-M’e,  et  les  bois  d'ébénislerie  à raison 
de  1)0  francs.  Xi  les  uns  ni  les  aulresn'onl  en  Europe  un  cours 
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(''ta])li.  lîappelons  seulenierit  que  le  clièiie  de  couslruelion 
vaut  à Paris  de  70  à 130  francs  le  luMre  cuhe. 

lui  ( iiiyaiie  exjtorle  encore  ou  a ex])orlé  aulrcfois  un  cerlain 
uouilire  d'aulres  articles,  tels  que  cilrons  en.  sannuire,  fèves 
(le  Tonka.  écoeces  ou  feuilles  inédichtales^  (//‘(/Inès  oUèagi- 
■neuses.  vanille.  i)ali(j(j.  fib/'es  textiles^  etc.,  qui  ])ourraieui 
(■‘oaleiueut  figurer  dans  cette  seclioii.  I.eur  peu  d iiuportauce, 
au  }ioiut  de  vue  coiuiuercial,  nous  disiieiisait  de  les  étudier 
avec  ([uehpae  développeiueut. 

PuorU'ITS  U'OIIIUINK  MINÉRALE 

()/•  natif.  — C'esl,  à flieure  actuelle,  farlicle  de  beaucoup 
le  jilus  iiuportaut  de  notre  couuuerce  d'exporlaliou.  Son 
exportation  a été  régulièreinenl  croissante  depuis  l’éiioque  de 
rétablisseinent  des  premiers  placers,  en  1800  (8  kilos)  jusqu'à 
ce  jour.  Elle  était,  en  elïet,  en  1871,  de  7‘2ük.  700;en  188Ü, 
de  1.053  k.  200;  en  1888,  de  2.032  k.  27!)  ; en  180'j,  de  'i.835  k.  870 
et  en  1807  de  2.208  k.  024.  — L'or  natif  provenant  des  mines 
(d  placers  de  la  Eolonie  s'ex[iorte  sous  3 formes  ditl'érentes  : 
à l'étal  de  lingot,  de  poudre,  ou  de  paillettes  ou  ]iépiles.  La 
couleur  varie  du  jaune  jiàle  an  jaune  foncé  et  la  teneur  en 
argent  de  3 à 10  0/0  au  maximum.  — 'foui  for  de  la  (/(donie 
est  dirigé  sur  le  marché  de  Paris,  où  il  obtient  une  moyenne 
de  3 fr.  10  à 3 fr.  15  le  gramme.  11  est  mcrcurialisé  à Eayenne 
à raison  de  2 fr.  80  pour  la  jioudre  et  les  pépites  et  2 fr.  00 
pour  les  lingots,  prix  auxquels  il  se  vend  couramment  sur 
notre  iilace.  — L'or  s'exiiédiait  jusqu’à  ces  derniers  temps  en 
colis  postaux.  Mais  depuis  quelques  années,  il  ne  s'exqiorte 
plus  qu'en  boites  de  valeurs  déclarées,  mode  d'expédition 
sensiblement  idus  commode  et  plus  écononfujue. 

(Jiianlz  aunifèves.  — 11  en  a été  exixu'té  : en  1804,  PiOkilos; 
en  1805,  340  kilos,  et  en  1807.  10.822  kilos.  — L’est  ordinaire- 
ment du  quartz  laiteux  ou  résinite,  qiiebpiefois  légèremenl 


nt'umé.  prési'iilaiil  le  [)lns  souveiil  îles  |iiiillelles  d'or  visildes  à 
l'ceil,  d'un  beau  jaiiiu',  — d'autres  fois  d('  l’or  invisible,  déce- 
lable seuleiueul  à l'analyse.  — • Cad  arli(de,  produit,  de 
l'('xploilaliou  des  liions  aurifères  delà  ( adouie,  esl  niercurialisé 
à raison  de  diin  francs  la  tonne,  à Cayenne.  11  s'ex[)édi(‘ 
nnbineiuent  en  Kranee  ( Caris).  - lîroyés  an  pilon,  pnistrailés 
|iar  le  inercnre  (ainal^ainalion)  ils  abandonnenl  une  qnanlilé 
d'or  natif  en  pointia'  variani  en  nio\  enne  de  7d  à 80  graniines 
par  tonne  d('  iniiu'rai. 

RocIk's  pliosiihd Ires . Ces  ro(dies  sont  <'Nlrailes  de  l'ile  du 
(irand  Connélabb'  par  nin'  sociédé  ('drangère.  Ce  sonldes 
lilKisjihDrilrs.  Iri's  riidies  en  pbospbale  de  (diaux  et  snrlonl 
d'alnniine  : idb's  dosent  en  inoyenne,  d'après  M.  Kerbec, 
idiariuaeien,  (jni  en  a analysé  un  cerlain  nombre  d’écbantil- 
lons  : de  88  à 88  0/0  d'acide  phospliori([ne  (d  ded.-lO  à 1.(10  0/0 
de  (dianx.  On  (ui  exporle  annnellmuenl  une  moyenne  de  i à 

000  tonnes  : la  Compagnie  jiaie  an  service  local  une  rede- 
\ance  annnelle.  insigniliante  en  égard  à la  valeur  inlrinsèqno 
d('  la  marchandise,  lélle  esl  mercnrialisée  à Cayenne  à raison 
de  70  francs  la  toniu';  mais  elle  n'esi  j»as  vendue  dans  la  colo- 
nie. L'inlégralilé  d('  la  prodncdion  esl  exportée  et  dirigée  iionr 
un  ({iiarl  ein  iron  sur  l'Anglelerre.  par  I (emerari,  et  pour  trois 
(piarls  sur  les  Ktats-Cnis.  (/es  jdiospborites,  ont  une  richesse 
en  acide  [)hosphori([ue  supérieure  à celle  des  idiospliates  natu- 
nds  du  Lot  (d  des  Ardennes  qui  ne  dosent  que  18  Ô/O,  et  a jieu 
près  égale  à celle  des  jiliospliates  arliliciels  vendus  en  Eurojie 
sous  le  nom  de  phosphates  précipités.  Elles  offriraient  donc 
direidenient  une  grande  valeur  comme  engrais,  si  elles  conte- 
naient de  la  chaux  en  prédominance.  Elles  servent  en  Angle- 
terre et  aux  Elats-Euis  à l'extraction  de  raluminium  et  à là 
fabrication  des  phosphates  de  chaux  artiliciels. 


CHAPITRE  IV 


LA  COLOMSATIOX 


Après  la  leclure  des  c!i:i|tilres  qui  précèdeiil.  un  i'ail.  hou< 
respérons.  ajiparaitra  induldtalde  aux  esprils  iiou  prévenus  ; 
c’est  ({ue,  si  la  (luyane  s'attarde  eucoi'e.  autres  trois  siècles 
d’occupation  française,  dans  les  toutes  preinières  i)liases  du 
développement  évolutif  des  colonies,  la  faute  en  est  ptutùt  aux 
hommes  qu’aux  clioses;  et  qu’en  tous  cas  (die  esl  susceplilde. 
]iour  i(eu  que  la  France  le  veuille,  de  sortir  entin  d’une  situa- 
tion qui  n’est  digne,  ni  de  ses  incalculables  riidiesses  natu- 
relles, ni  du  grand  peu|de  à la  destinée  duquel  elle  se  Irouve 
volontairenieni  el  indissoluldenienl  liée. 

Parquet  moyeu  serail-il  possible  d'alteindre  cerésuilal? 
C’est  ce  que  nous  essai(*rous  de  recdiercber  en  lerminaiil. 

La  main-d' wa n-(' \L\\  iiarcourant  l’iiisloire  de  la  colonie, 
nous  avons  vu  ipie  la.  cause  ju'emière,  uni([ue  de  sou  peu  de 
développement  réside  dans  ce  fait  : absence  de  main-d’(euvr(‘ 
agricole,  due  tant  à la  brus([ue.  émaucipation  d(‘S  esclaves,  (pi'à 
la  découverte  de  l’oi'.  Certaines  mesures  d’ordi’e  el  de  [U'é- 
voyance,  une  attitude  plus  conciliante  de  la  ])arl  des  cidoiis 
liossesseurs  d’esclaves,  auraient  pu  éviter  ou  atli'imer  consi- 
dérablement les  etfets  de  ce  brusque  alfraïudiissiuiu'ul  des 
travailleurs  ; d’aulia'  part,  si,  au  moment  de  la  découverte  di'^ 
i’or,  notre  population  n’avait  pas  été  aussi  réduite,  cette  seule 
circonstance  n’eùl  certes  pas  siifti  pour  ruiner  l’agricullure. 
Et  ainsi  logiquement  la  situation  jirésente  trouve  son  origine 


tlilus  les  l'an  les  sans  nniiibre  i[ui  sn  stn-endèi’eiil  dans  les  prc- 
luiers  essais  de  enlnnisalioii. 

(Juoi  ([u'il  eu  soil,  à riienre  aeluelle,  l'induslrie  aurilerc 
aeeai)are  li)ut('  la  maiu-d'ieuvre  dis[)()iiil)le,  el  au  delà,  i)uis- 
([u'elle  esl  uldipaM',  }i(tur  eonipb'der  sou  eoiiliupeul,  de  s'a- 
dresser aux  lra\  aill(Mirs  d('s  Aiililh's  l'raueaises  el  anglaises, 
(ielle  induslri('  dti  liaub'  prodiicliou  |)(miI  en  elle!  sujiitorler 
rarilciiKuil  uut^  soiuuu'  éuoriiie  de  frais  généraux  et  payer  des 
salaires  Ires  élevés.  Alors  ([u'iiiie  exploilalion  agricole  ne  j)ent 
guère  payer  la  joiiruéc  d'iiii  ouvrier  plus  de  1 fr.  5l)  à 2 fr.  50 
au  niaxiiuuin,  h's  plaeers  la  paieul  aiséuienl  'i,  .ü,  (!  francs  el 
davaulag('.  1 )e  plus,  li's  lra\ailleurs  soûl  nourris,  logés,  lios- 
pilalisi'-s.  aux  frais  de  reiilreprisc*.  avaiilage  que  ne  penvenl 
i[u'exc('pl  ionnelleineul  olfrir  les  exploita  lions  agricoles.  Au 
placer  la  besogne  ('sl  plus  dure,  la  vie  plus  (exposée.  Mais 
([u'iinitorb' ? Après  huil.  dix  luois.  un  an  de  travail  consécutif 
et  de  pri\'alious,  mais  aussi  dèbauioiuies  forcées,  l'oinrier 
sait  qu'en  rentrant  au  chef-lien,  il  se  trouvera  à la  tête  d'une 
siuniiK'  assez  ronde  (l.'')il(l  à '2.(1111)  francs  en  moyenne),  — et 
eela  lui  siiftit.  On  comprend  dans  ces  conditions,  que  les 
Iravailbmrs  abandonnent  la  culture  i>our  les  idacers.  Mais  il 
est  ('videni  (pic  b' jour  où  le  nombre  des  travailleurs  disponi- 
bles deviendrait  assez  élevé  pour  faire  baisser  les  salaires, 
les  ateliers  agric(»les  s'empliraient  de  nouveau. 

L'hamigrulion.  — • Le  seul  moyen  d'amener  celte  situation 
si  désirable,  c'est  sans  contredit  l'Immigration.  Si,  déjà,  nous 
avons  usé  de  ce  moyen,  sans  résultats  a])préciables,  c'est  que 
nous  n'avons  jamais  su  organiser  un  recrutement  convenable, 
ni  retenir  sur  notre  sol  cette  iiopnlation  de  travaileurs.  Ce 
(pi'il  nous  faut,  ce  sont  d'abord  des  travailleurs  sains  et  vigou- 
reux, d'un  acclimatement  facile,  qui  se  fixent  au  sol  et  y fas- 
sent souche.  — car  le  but  de  l'immigration  ne  doit  pas  être 
seulement  de  fournir  à l'industrie  locale  une  source  éphémère 
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de  In’as.  Elle  doit  aussi  accridtre  lu'ogressivciiienl  la  p(>]iula- 
tioii  ouvrière,  uonuale  el  slalile. 

Pour  réaliser  le  jireiiiier  de  ces  (les'derald  rex])érieuce  a 
monlré  que  les  iunuigrauls  de  race  noire  doivent  èlrc  préférés 
à Ions  les  aulres.  Seule  celle  race  ])arail  apte  à s'accliiualer 
facilement  dans  la  Colonie,  à y former  des  travailleurs  sains  et 
robustes,  atlacliés  déliuitivenient  au  pays,  Alalheureuscmeul,  à 
peine  en  1853  el  1858,  en  avions-nous  reçu  quelques  convois 
imjiortants,  que  l'Auglelerre,  sous  ])rélexte  d'éviter  le  retour 
de  la  traite,  même  sous  une  forme  déguisée,  s'oj)posait  à cette 
immigration  et  obtenait  de  la  France  la  Convention  de  bSliO. 
A cette  éj)oque,  le  total  des  immigrants  de  cette  origine  s'éle- 
vait dans  la  colonie  à l,52i)  individus.  Aucune  autre  race  n'est 
parvenue  à faire  oublier  les  services  imporlauts  ([u'ils  ren- 
dirent à la  colonisation  agricole. 

Les  Hindous,  de  constitution  faible  et  maladive,  généra- 
lement recrutés  dans  les  bas-fonds  de  la  société  el  dans  la 
classe  la  ]ilus  misérable,  s'acclimatenl  mal  et  surtout  s'acco- 
modent  mal  d'un  régime  de  travail  un  peu  rude.  De  185(1  à 
1878,  la  Colonie  en  reçul  8.'j71,  en  It)  convois  consécutifs.  C'est 
à peine  si  aujourd'bui  il  eu  reste  le  quart.  « lleaucoup  de  ces 
malbeureux,  dit  M.  F.  Hüe,  vivant  dans  leur  j)alrie  au  sein 
d'une  misère  itrobuide.  arrivent  en  (fuyane  m ilades  et 
tellement  alfaiblis,  que  dès  les  jiremiers  jours  qui  suivent  le 
débarquement,  ils  succombent  aux  suites  du  voyage. 
Quelques-uns,  ajoute  l'auleur,  sont  l'exacte  re])roduction  de 
ces  squelettes  ambulants  (jii'oii  voit  aux  Indes,  spectres 
vivants  de  rédcrnelle  famine  qui  di'-sole  cette  vaste  contrée.  » 
Que  pouvait-on  attendre  d'une  jiareille  main-d’œuvre  ? Un 
])alliatif,  })eut-èlre;  mais  un  moyen  proi)re  à transformer  la 
situation  économique  de  la  Colonie,  un  remède,  point. 

Cei)endaut  les  Anglais  s'ajierçurent  un  beau  jour  que  ces 
coolies  subissaient  dans  nos  Colonies  des  o,  traitements 
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inliuuiitins  )\  ('I,  sous  ce  prélexie  iiilerdii'ent  désormais  celle 
immiyralioii,([ui  ax  ailsa  source  dans  les  possessious  anglaises 
de  rniiidoustaii.  Ouel([ues  personnes  croient  qu'il  serait 
possible  d'extraire  directenienl  de  nos  coiu])toirs  indiens  de 
1‘ondictiéry  et  de  (dianderuagor  les  Iravailleurs  qui  nous  sont 
néeessaires.  Nous  ne  pensons  [)as  que  la  i)opulalion  restreinte 
de  ces  tm’ritoires  |>uisse  eonslihu'r  une  ressource  iin])ortante. 

l/ininiigra lion  (diiuoise  dale  de  IStid,  épocjiie  à laquelle  la 
C.olouie  reçut  en  cession  de  la  Martini({ue  100  Iravailleurs  de 
celle  origine.  Le  résnllal  de  c(d  ('ssai  fut  assez  satisfaisant, 
tant  au  point  de  vue  sanitaire  ([iie  sous  le  ra])port  du  travail 
fourni.  ^Malheureusement  le  prix  d'inlroduclion  très  élevé 
(Xd'.t  fr.  bd  par  engagé)  et  b's  salaiia-s  excessifs  firent  bientôt 
renonciM’ à l'immigralion  (diinoise. 

A lin  ct'ilain  niomenl,  on  basa  de  grandes  esjiérances  sur 
rinlrodiiclion  d'immigrants  Madériens.  IMais  il  n'a  guère  été 
pos>ible  de  se  rendre  coiiqile  de  la  valeur  de  ces  travailleurs 
ilont  ddd  à peine  débarquèrent  à la  (fuvane. 

Idiis  récemment  a été  agitée  la  i]uestion  de  l'immigration 
.lavanaise.  Le  }irojet  n'a  jamais  reçu  même  un  commencement 
d'exécution. 

Lutin,  tout  dernièrement,  un  jirojet  d'immigration  et  de 
colonisation  Sénégalaise  a été  pro})osé,  i{ui  semblait  destiné  à 
un  }»lein  succès.  Les  exigences  excessives  des  futurs  Colons  ne 
permirent  pas  encore  la  réalisation  comjilète  de  cette  entre- 
ju'ise,  qui,  à notre  avis,  a ceiiendant  indiqué  la  seule  source 
d'immigration  (lui  luiisse  donner,  à la  Guyane,  des  résultats 
utiles. 

En  résumé,  l'on  peut  dire  que  depuis  cinquante  ans,  un 
nombre  relativement  considérable  de  projets  ou  d'essais 
d'immigration  ont  été  tour  à tour  étudiés  ou  tentés,  sans 
succès.  Toujours  les  difficultés  et  les  obstacles  les  plus 
inattendus  surgissent  et  les  projets  avortent,  lesessais  écbouent. 


Après  laiitde  peineset  d'argent  dépensés,  nous  suinmes  encore 
au  point  de  déjiart.  En  face  de  ces  faits,  on  peut  se  demander 
si  dans  l'état  actuel  de  nos  institutions  écononii({ues  et  politi- 
ques, le  problème  n'est  jias  décidément  insoluble  et  s'il  ne 
vaudrait  pas  mieux  renoncer  une  fois  pour  toutes  à l'immigra- 
tion réglementée,  pour  s'en  tenir  à l'immigra tion  libre. 

L'ira rai  g ration  libre.  — Si  l'on  considère  le  courant 
d'immigration  ([ui  depuis  trente  ans  s'est  créé  des  Antilles 
vers  la  ('ruyane,  la  réponse  semble  tout  indi(|uée.  ('.es  îles  sont 
en  etfet  très  peuplées,  certaines  d'entre  elles  et  notamment,  la 
Maiiini(iue,  la  Guadeloupe,  la  Ilarbade,  la  Dominique,  ont 
une  population  des  j)lus  denses.  La  (dnyane,  au  contraire,  est 
pres(jue  déserte.  Tandis  que  la  Martini(iue  ne  contient  jias 
moins  de  172  habitants  par  kilomètre  carré  et  la  (luadeloupe 
DG,  c'est  à peine  si  la  (Guyane  compte  un  habitant  pour  1 
kilomètres  carrés.  Le  surplus  de  la  poimlalion  des  Antilles 
pourrait  donc  se  réi)andre  sur  notre  vaste  Colonie,  au  grand 
avantage  des  unes  et  de  l'antre. 

Néanmoins,  de  sérieuses  précautions  devraient  être  ])rises 
pour  éviter  les  ell'ets  désastreux  ({ui  ]tourraieut  résulter  d'uu 
tel  exode,  s'il  n'était  ni  organisé,  ni  dirigé,  ni  ])olicé.  Le  but 
visé  ne  serait,  nullement  atteint,  s'il  ne  s'écoulait  vers  la 
(Tuyane  que  cette  écume  des  ^■illes  qui,  \ i\  ant  plutôt  d'expé- 
dients (pie  de  travail,  ne  lui  apjiorterail , sans  compter  les 
éléments  dangereux  pour  sa  sécurité  et  sa  traiKpiillitt'* 
intérieures,  (jne  des  consommateurs  improductifs.  Loin  de 
faciliter  l'introduction  de  jiareils  sujets,  l'autorité  locale  ne 
devrait  jtas  hésiter  à jiremlre  contre  eux  des  mesures  de  })olice 
énergiipiement  iirobibitives.  Au  contraire  tous  les  moyens 
devraient  être  enqdoyés  pour  favoriser  l'aflluence  de  travail- 
leurs ruraux  et  d'ouvriers  d'industrie  (jiii  j(.)indraient  à des 
garanties  sérieuses  de  moralité  des  aptitudes  professionnelles 
réelles.  Cette  catégorie  d’individus  n'est  certes  pas,  dans  no? 


possessions  antillaises,  moins  nonihrense  (jiie  l'anlre;  mais 
('lie  émigre  ]ienl-èli'e  imtins  tacilemenl,  et  il  serait  in(lis])en- 
salde.  jioiir  l'y  dérider,  d'organiser  dans  ees  îles  mêmes  des 
services  spéciaux  d('  l’i'crnh'inenl. 

Le  recrntemeni  assuré,  le  jiroldème  ne  sérail  pas  encore 
l’ésoln.  Resterait  à trouver  le  moyen  de  nous  assimilei’  en 
ipiehine  sorte  et  de  tixer  snr  notre  sol.  d'nne  manière  déiini- 
tive,  cette  poimlalion  de  Iravaillenrs,  atin  de  réaliser  du  même 
coup  le  penplemenl  d('  mdr('  colonie  et  la  mise  en  \alenr  de 
s('s  ressonrc('s  na I urt'lU's. 

Lutin,  en  dehors  des  diriicnllé's  matérielles  d'exécnlion,  la 
nhilisalion  d'nn  projt'l  ([iielcomine  d'immigration  s])ontanée 
on  non,  ne  sera  jamais  sans  soulever  jdns  d'nn  problème 
d'ordr('  social.  11  fandrail  éviter,  notammeni,  de  comjn'omeltre, 
dans  nn  avenir  jdns  on  moins  rapproché,  l'originalité  de  la 
popnlalion  indigène,  ('.elle  ({iieslion.  (jiioi  (fn'on  en  jntisse  dire, 
n'esi  ]»as  sans  intérêt,  — nous  n'en  voulons  jioiir  preuve  ([lie 
la  singulière  situation  faite  aujourd'hui,  aux  LIals-Ihiis.  aux 
nationaux  américains,  pressés  entre  l'imiuigration  cliiiioise  et 
l'immigration  allemande,  et  subissant  à cha(ine  instant,  chez 
eux.  l'assaut  des  aspirations  d'nne  pojmlation  étrangère,  pres- 
i[ue  liostile,  et  dont  le  immbi’e  est  an  moins  égal  au  leur. 

Main-d'œuvre  i)i‘n(ile.  — Les  essais  de  culture,  dus  à l'ini- 
tiative de  l'Administralion  pénitentiaire  ne  semblent  pas  avoir 
donné  au  point  de  vue  ]n’ali({ue,  des  résultats  bien  positifs. 

1 teimis  (jue  le  mouvement  rpii  s'est  jirodiiit  vers  les  centres 
aurifères  a eidevé  à l'agricnlture  les  ([uelques  bras  qui  lui  res- 
taient encore,  la  cession  aux  habitants  de  rares  corvées  de 
condamnés,  avait  seule  jiermis  de  poursuivre  les  tentatives  de 
culture  entre]>rises  sur  divers  ])oiuts  de  la  Colonie.  On  s'était 
eü'orcé  de  tirer  le  meilleur  ]iarti  i)0ssible  d'anciennes  planta- 
tions. laissées  longtemps  à l'abandon  et  même  d'en  créer  de 
nouvelles. 


L'aclivilé.  la  pi'rsévéraiice  de  ces  colons,  doiU  rien  n'ai»at- 
tail  le  coiiraoe,  s'étaienl  vn  récompenser  iléjà  par  quelques 
récoltes,  vraiment  pleines  de  promesses  jionr  ravenir  ; et  à ne 
considérer  (jne  les  l'ésnltats  qni  avaient  pu  être  olitenns  dans 
des  conditions  aussi  défavorables,  et  senlenient  avec  l'aide  de 
la  main-d’œin  re  [)énale,  il  paraissait  j)ermis  de  croire  que,  du 
jour  où  des  eiiirepi'ises  agricoles  seraient  conduites  à la 


L lie  du  Diable  (Iles  du  Salut) 


(iiiyane  d'une  factui  normale  et  ralitmnelle,  la  colonie  ne  lar- 
derait pas  à otl'rirle  spectacle  d'une  vérilalde  prospérit('‘.  Mais 
la  cession  de  la  main-d'œuvre  jiénale  vient  d'être  sujtprimée. 

11  n'en  demenre  pas  moins  cerlaiu  que.  jiour  des  entrcjirises 
agricoles  importantes,  il  ne  peut  êlre  fait  (jne  pen  de  fonds  sur 
l'emploi  d'une  main-d’œu\re  à hu[nelle  il  mampie,  pour 
devenir  jiroduclive,  la  condilion  essenlielle  d'être  libre.  Sa 
nature  même  ne  saurai^  d’ailleurs,  répondre  aux  besoins  de 
l'indusirie  privée.  Les  seuls  services  ({ue  les  forçats  paraissent 
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rnpables  de  rendre  à la  Colonie  sont  relatifs  aux  divers  travaux 
d'utilité  publique  et  de  colonisation  (défrichements,  canali- 
sation, grande  voirie,  etc.).  Encore  faut-il  que  la  main-d'œuvre 
pénale  se  trouve  alors  sous  la  direction  immédiate  des  surveil- 
lants militaires  et  qu'elle  soit  encadrée  d'agents  techniques 
ou  spéciaux. 

Transportés  libérés. — L'expérience  a démontré  qu'il  est 
impossible  de  compter  sur  les  transportés  libérés  pour 
augmenter  le  coidingent  de  la  population  ouvrière  libre.  Tel 
était  pourtant  l'un  des  buts  que  visait  la  loi  de  1854.  11  n'a  pu 
être  atteint  jusqu'à  ce  jour.  Sauf  de  rares  exceptions,  les  idées 
de  relèvement  moral  jtar  le  travail,  l'ordre  et  la  probité  n'ont 
pas  encore  i)énélré  dans  cette  fraction  de  la  population,  qui, 
semble-t-il,  ne  pourrait  même  être  mêlée  à la  population  libre, 
dans  quelque  proportion  (|ue  ce  fût,  sans  inconvénients  graves 
[tour  celle-ci. 

Plan  de  colonisation.  — Quelle  que  soit  la  source  à laquelle 
on  emprunte  les  éléinents  propres  au  peuplement  de  la  Guyane 
et  à l’exploitation  de  ses  ressources  naturelles,  il  importe,  en 
premier  lieu,  d'élaborer,  d'établir  un  plan  général  de  coloni- 
sation. 

((  Un  coup  d'œil  jeté  sur  l'iiistoire  de  la  Guyane,  dit  M.  Th. 
Le  Blond  dans  une  brochure  que  nous  avons  citée,  nous  met 
à même  de  constater  un  fait  capital,  qui  est  celui-ci  ; Dès 
l'origine,  la  colonisation  a été  mal  comprise,  ou  plutôt  n'a  pas 
été  comprise  du  tout;  et,  chose  extraordinaire,  les  erreurs 
initiales  se  sont  reproduites  ]iar  la  suite;  de  nos  jours  encore 
elles  se  reproduisent. 

« Au  hasard,  on  a laissé  le  soin  de  tout  prévoir,  à la  routine 
et  à l'ignorance  celui  de  tout  exécuter.  L'expérience  des 
premières  tentatives  n'a  servi  en  rien  aux  tentatives  ulté- 
rieures; l'absence  de  tout  plan,  de  toute  méthode,  a dominé 
dans  le  passé;  elle  domine  dans  le  présent. 


((  Près  de'trois’siècles  nous  séparent  des  premières  expédi- 
tions qui  jetèrent  les  fondements  de  noire  (iolonie.  et  l’on  se 
demande  quels  ])rogrès  ont  été  acconi]dis  dans  notre  mode  de 
coloniser,  quelles  règles  ont  été  tracées,  quel  système  a été 
énoncé,  préconisé... 


Type  de  forçat 


« ...'l'oiis  les  esprits  sé- 
rieux (jui  ont  écrit  sur  la 
Guyane,  non  dn  fond  d'nn 
cabinet  à (i.lHllIkilomèIres 
de  distance,  mais  sur  les 
lieux,  après  avoir  par- 
couru ce  pays,  après  s’ètre 
renseignés  aux  sources 
mêmes,  sont  d'accord 
jiour  reconnaître  que  la 
cause  princiiiale  qui  a 
enrayé  le^dével(q)pement 
de  notre  pays,  c’est  l’iso- 
lement, la  dissémination 
des  forces,  partant  l’insa- 
lubrité, la  faiblesse.  11 
fallait  s’établir  près  de  la 
mer,  de  proche  en  proche, 
faire  en  quebjue  sorte  la 
tache  d’huile.  }iour  facili- 
ter l’installation  des  voies 


<le  communication,  et  Texéculion  des  travaux  de  dessèche- 
ment et  de  défrichement,  pour  réduire  aussi  au  minimum 
les  frais  d'administration.  Tout  au  contraire,  on  s’est  jeté, 
sans  point  de  rattachement,  dans  les  terres  hautes,  loin  du 
littoral,  ou  on  s’est  livré  a l’exiiloitation  du  sol.  à la  manière 
indienne.  Les  relations  s’en  sont  considérablement  ressenties. 


les  ti'avaiix  irassainissemeiit  ii'uiil  pu  êlre  exéciilés,  el.  la 
(loloiiic  s'esl  (léliallue.  iinpiiissaule,  dans  une  alonie  coiu- 
] lié  te. 


« (Jiiaiiil  un  l'-ludie  les  diverses  h'iilalives  de  colonisaüoii 
l‘ail(‘S  en  (inyane  jns([n  à ce  jour,  une  (dmse  frappe  surtout 
rallenliuii.  c'est  le  inanvais  choix  des  localités,  jiar  rapporta 
la  direction  fj;énéralc  des  vents  l'éonants,  (jni  oscillent  durant 
huit  mois  de  rann(''e  enirc  l'Est-Nord-ldst  et  l'Est-Sud-Est. 
I )e  celte  simple  conslatalion  et  en  tenant  compte  des  parti- 
cularités lopograplii([nes  du  jiays.  il  résulle  que  les  centres  de 
colonisation  doivent  être  installés  sur  le  littoral,  là  m'i  l'air  de 
la  mer  circnle  librement,  d iine  l'on  ne  dinl  songer  à étendre 
ces  centres  dans  rinlérimir  ([u'en  laissant  entre  eux  et  la  mer 
des  terrains  assainis  par  le  dessèidiement,  le  défricliemcnt  et 
la  cnltnre,  de  telle  sorte  ([ne  les  lirises  dn  large  ne  [missent 
[dns  se  charger  de  miasmes  [ciindéens  en  [lassant  sur  ces 
terres. 

« E ‘S  princi[)es  s'a[)[di([nent  rigonrensement  ri  tons  les 
[loints  de  la  (inyane.  Aussi  ceux  ([ni  s'imaginent  qu'il  snflit 
de  s'('daldir  dans  les  [larties  monlagnenscs  à (iO  ou  80  kilo- 
mclres  de  la  dite,  jionr  éviter  les  lièvres,  commettent-ils  une 
grande  erreur.  Ea  salubrité  des  régions  accidentées  déjieiid 
milièrement  de  rassainissement  des  [daines  ([ni  sont  an  vent 
de  ces  régions...  » 

( )n  ne  saurait  mieux  dire. 

(Jnant  à l'exécution  même  dn  [dan  de  colonisation,  voici 
quelles  étaient  les  idées  de  M.  Etienne,  alors  sons-secrétaire 
d'Etat  des  colonies,  anjonrd'lini  [irésident  du  groupe  colonial 
de  la  Chambre,  et  dont  la  parole  l'ail  autorité  en  matière  colo- 
niale. 

« d'ai  [lensé.  disait  M.  Etienne,  ([ne  dans  nos  deux  colonies 
[lénitentiaires,  la  main-d'œuvre  [lénale  [lonrrait  être  utile- 


ment  emiiluyéc  à défriclier  et  à ensemencer  les  terres,  ù ou- 
vrir des  voies  de  communication,  et  à construire  des  villages. 
L'émigrant  qui  arriverait  n'aurait  qu'à  jioursuivre  l'œuvre 
commencée,  et  la  vente  des  produits  récoltés  dès  la  première 
année  de  son  séjour  assurerait  ses  j)remiers  besoins. 

« 11  s'agirait  donc  de  créer  en  Xouvelle-Lalédonie.  sur  le 
domaine  de  l'état  actuellement  disponible,  et  en  (Tuyane,  au 
milieu  de  ces  immenses  espaces  encore  inoccupés,  des  centres 
agricoles,  susceptibles  de  recevoir  5 à (iOd  individus  et  suffi- 
samment étendus  |iour  qu'on  puisse  accorder  à chaque  mé- 
nage des  concessions  de  35  hectaresau  moins.  Sur  les  terrains 
choisis,  on  établirait  des  camps  de  transportés,  appelés  a 
disparaître  aussitôt  que  leur  tâche  serait  accomplie.  Sous  la 
direction  d'hommes  compétents,  on  exécuterait,  d'ajirès  un 
plan  arrêté  à l'avance,  tous  les  travaux  ([ue  peut  nécessiter 
l'installation  d'exploitations  agricoles. L'Etat. d'une  iiart. notam- 
ment au  moyen  du  budget  sur  ressources  spéciales,  la  colonie, 
d'autre  itarl,  pourvoiraient  aux  dépenses  qu'il  serait  indisjten- 
sable  d'engager  ; mais  il  ne  s'agirait  que  d'avances  à ]ilus  ou 
moinslongstermes.  Enetl'et.les  terrains  ainsi  défrichésseraient 
cédés  à des  prix  qui  varieraientsuivanl  leur  ([ualité  et  suivant  les 
sommes  déiiensées,  à des  cultivateurs  qui  s'engageraient  à en 
rembourser  la  valeur  par  annuités  plus  ou  moins  espacées,  et 
qui  ne  deviendraient  lu’opriétaires  détinitifs  ([ue  lorsqu'ils 
auraient  rempli  tontes  les  obligations  d'un  cahier  des  charges 
dressé  à cet  etfet. 

Au  centre  des  concessions  serait  ])lacé  le  village,  dans  lequel 
on  jiourrait  introduire  des  ouvriers  d'états,  indispensables  à 
toute  agglomération  d'individus  et  lorsque  ce  village  serait 
arrivé  à son  conqilet  développement,  la  main-d'œuvre  pénale 
construirait  la  mairie,  l'école,  la  justice  de  paix  et  la  gendar- 
merie,fpuis  disjiaraîtrait  afin  d'aller  jilus  loin  poursuivre  son 


œuvre...  » 
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Ajoiilons  que  les  cenires  déjà  exislanls  dans  hi  (loloiiie 
pourraienl  être  utilisés:  les  nouvelles  (•ouc(‘ssi(Uis  viendraient 
siin|deiuenl  se  gron|)er  autour  d'eux,  après  rexéeuliou  de  tra- 
vaux ju’éparatoires. 

(diacuiie  de  nos  couiuiuiu's  rura h's  serait  ainsi,  eu  eoiumeu- 
eaid  parlesplus  rappiaxdiées  du  elud'-lieu,  revivitiée  etconiiue 
dynauiisée  par  cet  appoid  de  forces  nouvelles.  Dès  que  ces 
centres  auraient  été  rendus  nonualement  habitables  et  exploi- 
tables. ]iar  rassaiiiisseiuent  et  l'ouveidure  des  voies  de 
coiuiuuuicalion, — il  s'y  jiroduirail. avec  le  concours  des  auto- 
l'ilés  locales  et  luèuie  sjxmlauéuieul.  un  courant  d'iiuiuigratiou, 
de  plus  eu  ])lus  imporlaiil.  Ainsi  se  trouverait  enlin  résolue, 
de  la  façon  la  ]»lus  iiatiirelle  et  la  plus  pi’alique,  la  grande  et 
importante  quest  ion  de  la  colonisai  ion  de  la  (tuyaiie  française. 

Im rn if/rdt ion  ((ssistci'.  — A la  (tuyaue,  il  n'existe  ])as  i)our 
favoriser  l' immigra  lion  libre,  d'admiuistrationsiiécia  le  comme 
dans  les  ditférentes  républi(|ues  Snd-Américaines,  le  lîrésil, 
l'Uruguay,  la  réiiuldi([ue  Argeiiliue.  etc. 

Il  est  cependant  pai'failement  démontré  (pic  ces  services 
présentent  une  réadle  utilité  en  assurant  un  monvement 
toujours  croissant  de  tra\'ailleurs. 

Les  républiques  de  l'Amérique  du  Sud  disjiosent  il  est  vrai 
de  la'ssources  liiiaiicières  iuconuues  à la,  Guyane.  G'esL  ainsi 
(pie  dans  la  seule  province  brésilienne  de  Saint-Paul,  la 
Société  d'immigraliou  est  à la.  tète  d'im  capital  de  bOO  conlos 
de  lans  (soit  1 ,155, ()()()  francs). 

Gepeudant  sans  entrer  dans  des  frais  considéraldes,  la 
Golonie  jionrrait  jtrévoir  cluopie  année  à son  budget  une 
certaine  somme  destinée  à rentrelicn  d'un  service  d’inimi- 
gralion,  (pii,  bien  que  modeste,  serait  pour  la  colouisation 
d'une  utilité  incontestable.  Ce  service  serait  chargé  d'organiser 
le  recrulement  sur  ])lace  des  travailleurs,  leur  Iraiisjiort  gratuit, 
])uis  dans  la  Colonie  leur  iusiallalion  provisoire  et  leur 


Une  Vue  du  Jardin  d’essai  de  Baduel,  près  Caye 


eiitrclicii,  eu  alleudanl  leur  élablisseiiieut  ou  leur  enga- 
ge meut. 

(tuoi  qu'il  eu  soit,  rAduiiuisIratioii  locale  et  les  pouvoirs 
élus  sont  néaiimoius  toujours  [U'êts  à soutenir  et  à favoriser 
(laus  la,  plus  large  mesure,  les  Iravailleiirs  ([ui  désirent  venir 
s’installer  dans  la  Colonie.  Des  coucessious  de  terrains,  même 
gratuites,  ])euvenl  leur  être  accordées.  Ils  Irouveronl  facilement 
à acheter,  dans  irim])orle  quelle  région,  à raison  de  25  à 150 
francs  l’hectare,  des  terres  cnlUvahles  de  bonne  qualité, 
vierges  i)onr  la  pbqiart  eti)onvanl,  par  constMiueni,  fournir  [lar 
le  défrichement  des  ([iiantités  considérables  de  bois  de  feu  ou 
de  charb()nnett(!. 

L'heclolilre  de  cbarbon  \ alant  de  2 fr.  50  à O francs  et  le 
stère  de  bois  à brûler  de  (S  à 12  francs,  la  venle  de  ces  premiers 
])roduits  constitue  ]ionr  le  nouveau  colon  un  ap]ioint  séi'ienx. 
D'antre  part  on  Ironve  facilement  à alfermer  de  ])eliles 
hahilalions,  aux  environs  de  la  ville,  dans  d'exceltenles 
conditions.  Certains  pro])riétaircs  de  grandes  habildlions 
voisines  du  cbel’-lieii  (d  desservies  par  des  routes  carrossables, 
louent  volontiers  des  i»arcelles  de  terrain  à l'aison  de  5 francs 
jiar  hectare  et  par  mois. 

lùiliii,  les  ouvriers  trouveraient  facilement  à s’employer 
soit  dans  le  commerce,  soit  dans  l’indnsti'ie,  soit  dans  les 
ex})loitalions  agricoles,  an  })rix  minimnm  de  2 à 3 francs  iiar 
jour.  La  main-d’œuvre  ])(uiale,  (jui  vient  d’êlre  retirée  du 
chef-lien,  laisse  à la  main-d’onivre  libre  un  champ  aussi 
vaste  (jne  fécond.  Et  iiour  décider  les  elforts  des  travailleurs  à 
se  ])orter  plus  ])arliculièrement  vers  l’agriculture,  le  Conseil 
géiiéral  vient  de  décider  (pi’il  sera  payé  désormais  une  prime 
de  100  francs  ])ar  an  à tout  ouvrier  pouvant  jnslitler  de  300 
journées  de  travail  sur  une  on  })lusieurs  expbdtations  rurales 
de  la  Colonie. 

Organisation  ajl  nnnislraiire  de  ragricuiture.  — La 
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r.oloiiie  (le  la  Giiyaiio  ne  recule  devanl  aucun  sacrilice  lauir 
arriver  au  relèveiueul  (.le  ses  cullures  jadis  si  tlorissautes. 
Dans  ce  luèuic  ordre  d'i(l(i‘es.  une  Chauibre  cousullalive 
d'agriculture  a ("dé  iusliluée  à Cayenne  ; sou  atlribuliou  essen- 
tielle consiste  à renseigner,  consulter  et  orienter  les  colons 
vers  les  cultures  les  plus  sûres  et  les  plus  réinunératrices  et  à 
('dudier  d'une  manière  générale  toutes  les  (piestions  se  ratla- 
(diant  a l'amélioration  et  au  dévelopjiement  de  l'agriculture 
dans  la  Colonie. 

Cette  institution  se  trouve  utilement  com[détée  i)ar  un 
jardin  ljotani({ue  et  un  jardin  d'essais,  dont  les  pépinières 
tiennent  a la  disposition  des  colons  des  jilauts  d'arbres  frui- 
tiers et  de  végétaux  divers;  des  cbamjts  (rex[)ériences,  un 
laboratoire  d'analyses  agricoles,  un  observatoire  météorolo- 
gique. en  un  mot,  une  station  agrononii(ine  iiourraient  encore 
être  établis,  pour  le  idus  grand  protit  de  la  colonisation 
guyanaise. 

Entin,  pour  bien  montrer  l'intérêt  qu’elle  attacbe  au  relève- 
ment de  ragriculture.  la  Colonie  vient  d'établir  des  judmes  à 
la  plantation,  fixées  à 1 franc  par  jiied  de  cacaoyer.  0 fr,  50 
par  pied  de  caféier  et  0 fr.  50  jtar  pied  de  rocouyer  en  état  de 
produire. 

Que  les  agriculteurs  se  meltent  donc  à l'œuvre!... 

Et  puisse  la  Guyau  , grâce  à leur  activité,  sortir  entin  du 
marasme  où  elle  se  débat  depuis  trop  longtemps  déjà,  })onr 
venir  occuper,  parmi  les  colonies  euro])éennes,  la  place  lu’é- 
pondérante  à laquelle  lui  donuent  droit  son  étendue  et  ses 
innombrables  ricbesses  naturelles  ! 
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